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Ifota. Tl reste encore quelques exemplaires de l’édition 
eu 3 vol. in-8. , beau papier, avec Iles quatorze portraits, 
et les deux cartes géographiques. Prix, i8 fr. et a3 fr. 
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PUÉ F A C E- 

I-ORSQÜE je composai Je pre. 

^ler Essa. de cet Ouvrage, ij,;,e 

fut arraché avec tant de p.vci- 
pitdtion, cfue je ne pus lui don- 
ner ni la forme, ni Je tiu-a sous 
lesquels ,e le tais p:„„i,,-e au- 
lourdhui. Je ne lintitnlai que 
je * Catherine II, et c’étoit 
waucoup. A présent j’ose eroire 
qud mente une dénomination 
pus ttendue, puisqu’il contient 
non-seulement la Vie Privée de 
cette Princesse .mais l’Histoire en- 
tière de son Règne , et même l'Ilis- 
oire très -abrégée de la Russie, 

i Statistique de 

I cet Empire. ^ 

Pour prouver toute l’authen- 
“^^J; ^^'t*<=ousigucs dans cet 
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Ouvrage, Je crois devoir dire, 
avec Tanstcre francliise dont je 
fais profession, quelles sont les 
sources où je les ai puisés. 

Ce qui a rapport à Pierre P*”, 
à Catherine I"® et â. leurs Sup* 
cesseurs, jusqu’au Règne d’Eli- 
sabeth , est tiré des Mémoires du 
Comte de Bruce ^ du Feld-Maré- 
chal Munich , et du Général 
Maostein; de la Correspondance 
secrète du roi de Prusse, Fré* 
déric II, dans le temps où, n’é- 
tant que Prince Royal, il écrivoit 
ee qu’il n’auroit peut - être pas 
laissé échapper lorsqu’il fut mon- 
té sur le trône ^ d’un Recueil d’A- 
necdotes fournies à Voltaire, mais 
dont, par un très condamnable 
ménagement , cet Ecrivain célè- 
bre ne fit point usage; et enfin, 
4’un curieux Manuscrit de Ma» 


('iin 

gnan^ après avoir été Se* 

crétaire de Vii^ibile Négociateur 
Campredon ^ resta long - temps 
cliargé des Affaires de Trance 
à la Cour de Russie. - 

Quant à ce qui concerne les Rè- 
gnes d’Elisabeth , de Pierre III et 
de Catherine 1 1 , j^ai eu des Ma- 
tériaux très-précieux, et que le 
plus extraordinaire concoure de 
circonstances pouvoit seul pro- 
curer à un même Ecrivain. J’aî 
connu , particulièrement ^ dans 
le Nord, des Hommes très au fait 
de tout ce qui se passoit à la Cour 
de Russie. J’ai eu en main les No- 
tes du Comte de Ranzau-Asch- 
berg , qui fut Ambassadeur de 
Danemarck àPétersbourg, et très- 
lié avec Grégoire ürloff. C’est d’a- 
près un Mémoire écrit sous la dic- 
tée de Soltikoff iui-mêihe, que 


( iv ) 

j’ai fait le récit des liaisons qub 
ce Cliambellan .eut avec Catherine 
dans les premiers temps du ma- 
riage de cette Princesse. J'ai lu 
plusieurs fois la Correspondance 
secrète des Ministres de France^ 
lia Chetardie J Champeaux, Lhô- 
pilal, Breteuil, Beausset, Juigné, 
et des Chargés -d’ Affaires Béren- 
ger ^ Sabathier, Rossignol , Du- 
rand. Un autre ministre de France 
en Russie, non moins distingué 
par ses belles qualités que par ses 
talens aimables , Ségur , qui vécut 
quelquesannées dans la société in- ‘ 
time de Catherine II et de Potem- 
kin, ne m’a épargné aucun des 
renseignemens qui ont dépendu 
de lui. Le colonel Laharpe, dix ans 
Instituteur des deux Grands-Ducs 
Alexandre et Constantin Paulo- 
yvitz^ et aujourd’hui l’un des plus 
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zélés soutiens de la liberté Hélvé- 
tique , m’a montré la même bien** 
veülance que Ségur. 

Le sage et brave général Kos- 
ciuszko m’a certifié que tout ce 
que j’ai écrit sur les Evénemens 
dans lesquels il a joué un si beau 
rôle, est exact. Des Observations, 
très-judicieuses, m’ont été four- 
nies par un Officier étranger, qui 
a servi loug-temps dans la Marine 
russe, par le savant et modeste 
IJermann , par le courageux et 
<?stimable Turot, par un homme 
qui a eu beaucoup de rapports 
avec les OrlofFs et avec le comte 
Panin , et par quelques autres 
amis de la vérité. Enfin , l’un de 
ceux à qui je dois le plus pour 
la Statistique de la Russie, est le 
Traducteur anglais de la première 
Edition de mon Ouvrage* 



(vi) 

Celtes, si j’avois fait usage de 
tous les Matcl'riaux que j’ai eus , 
cet Ouvrage, qui, peut-être, est 
déj:\ trop volumineux, le seroit 
bien davantage. Mais j’ai voulu 
n’écrire que des Faits qui fus- 
sent à la fois vrais et propres à 
faire connoître le caractère de 
Catherine II et les mœurs des 
Russes. 

Aucun des hommes instruits 
qui ont vécu en Russie, n’a con- 
testé un seul des Faits que j’ai 
avancés dans ma première Edi- 
tion. Quelques traits seulement 
relatifs au Prince Ivan et une 
Anecdote sur le renvoi du Fa- 
vori Zoritz, ont été, sans nulle 
autorité, révoqués en doute par 
le paraphraseur d’une prétendue 
Histoire de Pierre III, Histoire 
dont le Manuscrit original étoit 
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du tr^s-difliis Leclerc*, et à la- 
quelle on a joint les Amours de 
Catherine, défigurées d’après ma 
première Edition, et enrichies de 
quelques détails tudesques , co- 
piés mot à mot dans la Minerva 
d’Arçheuholtz, * 

’ Xeclerc est aussi auteur d’une Histoire de 
•j^ssie , en cinq gros volumes in- 4 ° , ouvrage 
renfermant de bonnes choses , mais si verbeux 
et si oontus que personne ne l’a pu lire. 

• V oici quelque fragnien» de ce que l’ancien 
Ministre de France à Pétersbourg, Ségur, 
m’a épr t au suj> t Je celle innujeuse Histoire 
4e Pierre lil. 

« L’auteur de l’Histoirôyde Pierre ITIaime 
A , mieux critiquer les hommes qui ont parlé 
W avec jus esse de la Russie , que de pruhter 
}> de leurs umières ; . . . les Anecdotes qui 
» coiice nei t Sylva sont des bruits d’anti- 
» chambre Il ( st très-vrai que Pierre III 
» vit le Prince Ivan à Pétersbourg ; que Na- 
» risclikin fut présint à une de ces entrevues , 
P et que , quoique privé, de la société des 
tr hommes , Ivan montra à l'empereur de la 
a douceur , un scjis naturel , et le sentiiueut de 



^ ( viij) ^ 

• J*ai été aussi ■ critiqué par un 
petit Journaliste , qui a composé 
beaucoup de petits Ouvrages , 
tous au-dessous de la critique^ 
et qui, parlant souvent' dé ce qu’il 
ti’en^tend^ pas , est ' d’autant plus 
blâmable de se 'montrer jaloux! 
des succès littéraires, que de pa- 
reils succès n’ont rien dé com- 
mun avec ceux qu’il peut obtenir. 

» .$OD malheur. C’est un lait que je tiens de 
» Narichkin lui-même. .... On ne sait quel 
» nom donner au Homan obscène et ridicule 
» qui commeuce le 3 * volume de Pierre III. 
n II ressemble à cesi libelles qu’on offre hoii- 

» teusement aux passans dans les rues 

» La comtesse de Bruce servit Potemkin au- 
j» près de Catherine. Je tiens d’elle-mcrae 
» cette anecdote. Elle me l’a racontée en 
» 1785 , quoique rhislorien de Pierre III 

a la hisse mouiir de chag rin en 1780. On 
» peut juger , par ce trait, de l’exactitude de 
a cet auteur, et de U confînnee qu’il doit 
» inspirer .... a 

On 
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Oh troütb chez Buisson, Libraires • 

Théâtre ou Déctces se z.'HEBMTTAGa 
DE Catherine^!, îlecueü des Pièces et 
Proverbes joués sur £6 théâtre particulier 
de -Catherme , et composés par ceUe Prin- 
cesse , par plusieurs Personnes de sa So- 
ciété intime , el par .quelques Miuislnei 
Jîlrartgcrs. Deux voL iii-8«. de 900 pages , 
.avec ' le Portrait de Catherine .^rayé - 
ÉaiUe-douce. Piix, 9 fi:«mcs. 
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FAUTES A CORRIGER. 

_J ^ 

l'OME RHEailEB. * 

Page 4 » 4 » soitpnt ; lisej sort. ' 

'»■ ■ 38 , ' ^, ûfeTsoti. 

8J , — toi-tii des notes, manu»ciit«.que 

)’aî ; liseï nianiiscrits tie Magnan. 

■■ I 891 > —— 7, l’armée c}ui les avoit ; /i>e^ le« 
armes qui tes avoient. 

- 3 oi, — ^ 5 , Ivan lil ; listji Ivan VL i 

T O Al È SECOND.' 

Page 3 o 3 , ligne 5 , ces ; /i»ej les. 

TOME TifoiSIÈME, 

Page 1 1* » ligne 1 1 , coarljutcur Aloliiloff ; 

• coadjuteur de Mohilufi'. 

, Ml.... aj3 , 9 et 10 -de la nott , son père et 

, ' son grand-père l'avoicntj -Iwfl 

•un père l'avoiu 

TOME OÜATRÏÈAIE. 

9 

Pa-ge 17 1 le dernier mot dt la note , Alexis ; Us€\ 
Alexi. 

■- . i 63 >— — 34 > sotivenl mise; supprinitj sou~ 
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CATHEHINE II 

IMPÉRATRICE DE RUâS^ft 


Introduction. — Étendue et Popula- 
tion de la Russie. — Origine des Russes. 
— Tableau abrégé de leur Histoire avant 
V avènement des Romanoffs au Trône. — 
• .Suite de cette histoire jusqu! au règne 
£ Elisabeth f fille de Pierre Premier. 

CjAtherine li a si puissamment 
influé sur les destinées d’une grand» 
partie de ses contemporains , qu’il n’est 
pas sans doute inutile de retracer les 
éyénemens de son règne. En racoa- 
Tome I. ’ A ' 


(O 

tant les actions éclatantes ou terrible* 
de ce régne , je ne négligerai ni les 
ressorts secrets qui les ont produites , 
ni les détails d’ambition et de vo- 
lupté , soigneusement cachés à la re- 
nommée, et apperçus des seuls confi- 
dens de Catherine. Ces détails servi- 
ront à faire mieux connoître le carac- 
tère de la femme la plus dissimulée , 
qui jamais ait porté le sceptre , et 
rappelèrent tout ce que les peuples 
ont à redouter des caprices des tyrans. 

Je crois devoir commencer par 
donner une idée des pays et des peu- 
ples sur lesquels a régné Catherine II , 
.ainsi que des révolutions qu’ils ont 
éprouvées. Qu’on ne s’imagine pour- 
tant pas que je veuille m’appesantir 
sur le tableau des siècles où la Russie 
ne fut que barbare : des princes vul- 
gaires et des règnes obscurs sont trop 
indignes du pinceau de fHistoire. 

L’empire de Russie est le plus vaste 
f[u’il y ait jamais eu. Dès l’année 1785, 
U comprenoit , dans sa longueur, cent 
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soixante -huit degrés * et dans son iné- 
gale largeur , environ trente - deux de- 
grés. Sa superficie étoit de 949,375 
lieues carrées , ou 422,373 myriamè- 
tres et îl de myriainètre , dont la 
cinquième partie gisoit en Europe et 
le reste en Aâe , ce qui faisoit à peu 
près un huitième et demi des terres 
connues du globe*. 

Mais cet Empire s’est encore agrandi 
par le dernier partage de la Pologne 
et par la réunion de la Conrlande. 

* Et cent quâtre-vîngt-six degrés un quart j 
en y comprenant les îles situées entre le conti- 
nent d’Asie et celui d’Amérique, c’est-à-dire y 
depuis le degré ^ du méridien de l’ile de 
Fer*, jusqu’au 225 e. degré et 

* On estime que la superficie des terres de 
l’ancien continent est de 4,940,7^8 7 lieues 
géométr, carrées j celle du 

nouveau , de 2,207,204. 

Ensemble 7,147,982 J lieues, 

ou 3,179,821 I myriamètres. 

* L'île de Fer est à l'occident de Paris de no de- 
grés 3a minutes, et de GrccnvricJi de i8 degrés i« 
minutes. 
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Le centre de la Russie forme u» 
très -grand plateau^ , dont presque 
tous les cotés s’étendent en s’inclinant 
insensiblement , et d’où sortent une 
quantité considér^d>Ie de fleuves et de 
-- rivières. 

Cet empire est borné , au nord , 
par la mer Glaciale , dont un bras 
forme la mer Blanche , non loin de la- 
quelle est situé le port d’Arkhangel*. 

Au midi , ü a la mer Noirfe » le Ru- 
ban , la Circassie , la mer Caspienne , 
la grande Tartarie et les déserts qui 
s’étendent jusqu’à la Chine. 

A l’orient , sont la mer du Japon 

* Ce plateau se trouve entre Moskow , To- 
rppetz , Smolensko et Toula. Il y a aussi sur 
les dlHercns côtés de l’empire d’autres mon- 
tagnes , telles que celles d’Olonetz , qui parlent 
de la Norwège et de la Suède ; celles de la 
Tauride , le Caucase et les monts Durais^ ap- 
pelés jadis les monts Riphées, 

* Arkhangcl est sur la Dwina septentrio- 
»ale , qui se jette dans la mer Blanche , et 
qu’il faut distinguer de la Dwina occidentale ^ 
iont l’embouchure est dans la Baltique. 
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'et le détroit d’Anadyr , qui séparo 
TAsie des côtes nord-ouest de l’Amé- 
lique. 

Enfin, à Toccident de la Russie 0)n 
trouve la Laponie danoise , la Lapo- 
nie suédoise ^ , la Finlande , la mer 
Baltique et la Pologne , dont , depuis 
quelques années , les plus belles pro- 
vinces sont devenues provinces russes. 

Indépendamment des nombreuses 
rivières qui arrosent la Russie , on y 
voit plusieurs lacs^ et de beaux ca- 
naux , dont le plus considérable et le 
plus utile , le canal de Wischnei-Wo" 
lodzock^, joint le Wolga au lac La- 

* Il y a une troîsième Laponie , qu^ou nomma 
la Laponie russe. 

* Quelques-uns de ces lacs , tels que le Ya- 
mischa,piès de l’Irtisch,et le Manutskoïé- 
O séi'O f dans le Ku'ban, fournisseut une grande 
quantité de très-beau sel. 

3 Ce canal, entrepris du temps de Pierre I**”, 
par un Kosaque nommé Zerdakoff, fut achevé 
ÿous le règne d’Anne, par le feld- maréchal 
Munich. ^ . ti) - 

A 3 
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doga , et sert , conséquemment , à la 
communication entre la mer Caspienne 
et la Baltique. 

]^es montagnes de la Russie sont 
riches en bois et en minéraux. Ses 
forêts ont beaucoup d’animaux dont 
on recherche les fourrures. Une partie 
de ses plaines produit une grande 
quantité de blé et d’autres sortes de 
grains ; et ses rivières , ses lacs , sont 
très-poissonneux . 

Il ne faut pourtant pas croire qu’un 
aussi vaste pays soit entièrement pro- 
pre à être habité. Si l’on y trouve des 
provinces très-fertiles et des climats 
tempérés , il y a aussi des forêts entiè- 
rement désertes , et des contrées où 
la neige , la glace et l’àpretté d’un ciel 
constamment rigoureux ne permettent 
de découvrir que rarement les caba- 
nes de quelques malheureux exilés ou 
de quelques peuplades à demi -sau- 
vages. 

. Il y a trente - cinq ans que la po-. 
pulation de la Russie u’étoit évaluée 
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qu’à vingt millions d’habitans , dont 
seize millions en Europe, et quatre 
millions seulement en Asie. Sous le 
règne de Catherine II , cette popula- 
tion s’est accrue de plus d’rm tiers. 
En outre , la Pologne , la Courlande , 
la Krimée , la Bessarabie et les im- 
migrations , lui ont donné cinq mil- 
lions de sujets ; dé sorte qu’aujourd’hui 
le nombre »de tous les habitans des 
états ^sses , s’élève aumoins à trente- 
deuxlKllions. , , • 

On voit par là que le terme moyen 
de la population de la Russie , est den« 
viron soixaute -quinze habitans , par 
myriamètre carré. Mais cette popula- 
tion est bien peu de chose , quand 
on la compare à celle de la France et 
de l’Angleterre , où , dans le même es- 
pace de terrain , on compte jusqu'à 
deux mille cinq cents personnes ; en- 
core les habitans de la Russie sont- 
ils , eu grande partie , un ramas de 
nations indociles et de hordes erran- 
tes dont le plus souvent les vrais 

A4 
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KiMses n’entendent point la langue. 

' Sans m’arrêter ici à décrire les di- 
vers peuples , dont les noms sont 
aussi barbares que les mœurs , je vais 
essayer de peindre en général . les 
Russes depuis l’époque où ils ont été 
connus ^ . 

Les Russes sc sont mêlés , il y a 
# environ neuf cent cinquante ans avec 

une partie de ces Slaves ou Sclavons , 

■ qui , de l’Orient passèrent ^ns le 
Nord, et après s’être arrêtés^ur les 
bords de la mer Caspienne et des 
Palus Méotides , se répandirent dans 
plusieurs parties de l’Europe. Ceux 
qui veulent rendre raison de tout, 
Ibnt descendre les Slaves de Saklab , 
et les Russes de Rouss , l’un et l’autre 
fils de Japhet , le plus jeime des en- 
fims de Noé^. Mais ce qui est bien 

‘ On trouvera , à la fin de l’Ouvrage , la 
géographie statistique de la Russie , sa division 
en quarante-trois gouvememens , et l’état des 
• différens peuples qui habitent cet empire. 

,Voyez' rHùtüire,des Tarlares, par, le 
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pins certain , c’est qu’on ignore la 
véritable origine des Slaves , et que 
les Russes qui , en se confondant avec 
eux , ont fini par leur donner leur nom, 
sont issus de cette innombrable famille 
. de Huns , dont les armées , semblables 
ù des torrens dévastateurs , inondè- 
rent les plus belles contrées de l’Asie 
et de l’Europe , et hâtèrent la déca- 
dence dei’empire romain. 

' La première ville que les Slaves bâ- 
tirent en Russie , se nommoit Sla- 
vensk , et étoit située sur les bords 
du Wolkoff’ à peu de distance du lac 
Ilmen^. C’étoit l’entrepôt du com- 
merce que les Slaves faisoient ià la 
fois avec les Grecs de Constantinople 
et avec les habitans des rives de la 
Baltique^. La guerre elles épidémies 

j^rînee Aboulgasi Bayadour, et la Blbliotlièqir» 
orientale de D’herbelot. 

’ On montre encçre les ruines de Slavensk , 
dans un endroit appelé Slaroïé^Gorodisché , 
ce qui , en russe j signifie vieux débris de ville » 
. * Les Slaves fournissoieat des fourrures 
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désolèrent deux fois Slavensk et le 
firent abandonner. 

Au" commencement du cinquième 
siècle , les Slaves élevèrent , non loin 
des ruines de Slavensk , la ville de 
Novogorod , qui devint bientôt plu» 
commerçante et plus riche que la 
première ne lavoit jamais été. Pen- 
dant ce temps-là I , im batelier, nommé 
Kii , jetoit sur les bords du Dnieper , 
les fondemens de Kiœif ; et Kiœii fut 
long-temps la métropole des Russes » 
comme Novogorod étoit celle de» 
Slaves. 

L’on prétend que , non content d’a- 
voir bâti sa ville , Kii voulut se signa- 
ler par des conquêtes , et qu’il porta 
ses armes victorieuses jusques dans 
la mer de Marmora^. Mais alors ni 

de la cire y du miel , du poisson salë , de» 
'^esclaves ; et ils recevoieot en échange y du irin y 
des étoffes et des armes. 

' L'an 430 de l’ére chrétieBiie. ' 

* La plupart des historiens croient que Kü 
i étoit un batelier qui passoit lea marchaads et 
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ies Rnsscs ni les Slaves ne pouvoient 
écrire les événemens dont ils étoient 
acteurs ou témoins , puisqu’ils n’a- 
voient pas même d’alphabet * ; et il y 
a apparence que tout ce qu’on raconte 
de Kii est très -mensonger. 

Ce n’est qu’en l’année 85 1 que les 
annales Byzantines placent la pr^nière 
incursion que les Busses firent dans 
l’empire grec. Ils avoient déjà ravagé 
les lx>rds de la mer Noire et du Bos- 
phore , et , avec une flotte de deux 
cents petits vaisseaux, ils bloquoient 
le port de Constantinople. L’emp»> 
reur Michel III régnoit alors. Au lieu 
de s’occuper des moyens de se dé- 
fendre vaillamment, il s’adressa au 
patriarche grec, qui alla tremper dans 
la mer les habits d'une statue de la 




85i. 


les voyageurs d’une live du Dnieper à l’autre. 
D’autres en font un prince et même un con- 

' Les Russes ii’ont couim l’àrt d'écrire que 
vers 1a fia du neuvième siècle de i’ère chré** 
tieiuie. 
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— ;; — viei'ge , afin d’en obtenir des secours 
contre les, Russes. Peu après , une 
' tempête dispersa la flotte ennemie i 
On ne manqua pas de crier au mir 
racle. Le hasard servit même, si bien 
la superstition , qu’elle étendit se» 
efl'ets jusques sur les Russes. Pour 
prix de la paix , Oskhold , leur chef, 
demanda le baptême , et rapporta le 
christianisme à .Kiœfl’. .• ■ 

. Cependant , la ville de Novogorod 
n’avoit rien à envier à celle de Kiœff. 
Son commerce la rendoit chaque jour 
plus florissante. Passagèrement tribu- 
taire de quelques-uns des pirates y a- 
rè^s-i, dont elle av oit excité la cupi- 
dité , elle se délivra, avec courage de 
cette honte , ,et,in)posa à son toür le 
joug à diverses nations Voisines de son 
territoire. Ses succès la rendirent si 
redoutable , qubn disoît proverbialc7 
ment: — « Qui oseroit s’attaquer à 

' Les Varèges étoiertrt les' haÊltans’^ des 
bords de la Baltique, appele'c aussl met Varé-' 
gienne. 


/ 
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>k Dieu et'à Novogorod Ta grande ? » 
n Les habitans de Novogorod ne re- 
connoiçsoient point de maître. Leur 
gouvernement étoit démocratique', et 
tous avoient le droit d’y prétendre et 
de travailler à le perfectionner, comme 
ils avoient la facilité d’accroître leurs 
forhmes particulières par le commer- 
ce. Mais à quoi leur servirent ces 
avantages ? Indignes républicains ! au 
sein de la prospérité et de l’égalité; 
ils ne surent être ni heureux ni libres» 
Ils avoient des richesses,' non l’art d’en 
jouir ; de l’ambition , non de la pru-* 
dence , et l’orgueil de commander, 
sans vouloir jamais obéir. Leurs di- 
visions , leurs querelles , eurent des 
suites sanglantes : pour y mettre un 
terme , ' ils convinrent de choisir des 
chefs étrangers. Ils s’adressèrent alors 
aux Varèges russes , dont ils con- 
noissoient' la valeur. Aussitôt , trois 
frères, distingués parmi les écumeurs 
de la Balticjue , - \dnrent avec leurs 
compagnons , porter la paix et la 
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servitude chez les Novogorodiens. 

Ces princes , nommés Rourik , 
Cinaf et Trouver, ne fixèrent point 
leur résidence dans Novogorod. Soit 
pour écarter toute rivalité entr’eux , 
soit pour complaire à des sujets que la 
nouveauté du joug eSâurouchoit peut- 
être encore , ils s’établirent séparé- 
ment sur les trois principales fron- 
tières de la république qui venoit de 
se donner à eux. Rourik éleva , près 
du Wolkofi’, une ville qu’on appelle le 
vieux Ladoga , depuis que Pierre 
en a bâti une autre du même nom 
dans le yoisinage de celle - là. Cinaf 
alla demeurer sur la rive septentrio- 
nale^ du Biéloyé-Oséro^ ; et Trouvor 
se fixa à Isborsk , près du lac de Ples- 
koft’, vers les confins de l’ancienne 
Livonie. Par ce moyen , ces trois 
princes pouvoient aisément contenir 
les divers peuples que les Novogoro- 
diens avoient domptés , ou dont ils 
redoutoient les agressions* 

* Le Uc Blaac. 


Digilized by Google 



( IS ) 

Dés ce moment , tous les pays 
soumis à Rourik et à ses frères , ne 
lurent plus connus que sous le nom 
de Russie , et leurs habitans sous ce- 
lui de Russes. Cependant les Novo- 
gorodiens ne tardèrent pas à sentir 
le poids des fers qu’ils s’étoient im- 
prudemment imposés. Ils tentèrent 
plus imprudemment encore 'de les 
rompre. Ils prirent les armes. Vadim i 
qui étoit à leur tête , reçut la mort 
de la propre main de Rourik , qui , 
non content d’avoir vu tomber sous 
ses coups un grand nombre de ses 
nouveaux sujets , livra à l’écbafaud 
tous ceux dont il craignoit encore la: 
rébellion. 

Peu après que, Rourik eut satisfait 
sa vengeance , ses deux frères mou- 
rurent sans postérité , et le laissèrent 
seul maître de leurs communs états. 
Il quitta la ville de I.adoga , et se 
fixa à Novogorod , qu’il fortifia d’uu 
rempart de terre et de bois. Pour ré- 
compenser les guerriers varèges 
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l’avoient le plus . aidé à dompter les 

^^4* Novogorodiens , il leur donna le com- 
mandement des ses principales villes ; 
ce qui n’empêcha pas que quekpies- 
uns d’entr’eux n’aimassent mieux se 
retirer que de rester soumis au des- 
potisme de ses bienfaits, 
gyp, Rourik mourut après un règne de 
dix-sept ans. Il ne- laissa qu’un fils, 
Agé de quatre ans , et nommé Igor , 
dont il confia la tutelle à Oleg, son 
parent. 

Cette tutelle fut sans doute bien 
chère à Oleg , car il la garda jusqu’à 
sa mort , c’est-à-dire , pendant trente- 
quatre ans. Trouvant en outre les états 
de son ÿtupille trop resserrés , il s’oc- 
cupa de les étendre. Il soumit les 
Drewliens; il conquit Smolensko et 
884. Lubetz par la force , et s’empara de 
Kiœft’ par la trahison , et par le mas- 
sacre des princes Oskhold et Dir, 
qui y régnoient. Oleg établit dès-lors 
sa résidence à Kiœfi’, et il y arma ime 
flotte de deux mille bateaux , avec 
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Icscpiels il alla rançonner Constanti- 

noplci. Dans cette audacieuse et bar- 9°4- 
])are expédition , les Russes se livrè- 
l’ent à tous les excès , et commirent 
tQus les crimes dont peuvent se souiller 
les plus féroces vainc|ueurs. Ils triom- 
phèrent d’obstacles cjui paroissoient 
insurmontables ; mais on s etonnera 
moins de leurs succès , si l’on songe 
que d’autres brigands , qui , comme 
eux , n’avoient que de frêles esquifs , 
conquirent plusieurs Ibis 1 Angleterre , 
et ravagèrent les côtes de France , et 
que depuis , les Flibustiers ont , avec 
leurs petits canots , fait trembler long- 
temps les conquérans du Nouveau 
Monde. 

■ Igor se montra le digne élève d’Oleg. 913 . 

Après avoir long-temps fait la guerre 
aux nations voisines de ses états , il 
partit avec dix mille barques et une 

' li’cinpereur de Constantinople j ëtoit alora 
Léon, surnommé le philosophe, parce qu’il dii- 
putoit très - inintelligiblemént sur les mjfstère» 
de la trinilé et de l’iucarnalion. . 
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~ armée de quatre cent mille combat- 

9^8. f jms pour aller dévaster l’empire d’O- 
ricnt , et il inonda de sang le Pont , 
la Bithynie et la Paphlagonie. Il n’est 
point de cruautés que les Russes 
n’exerçassent contre les malheureux 
habitans de ces contrées. Mais les 
Grecs eurent enfin recours à cette 
invention terrible qui porte leur nom. 
Le feu grégeois , qu'ils lancèrent sur 
la flotte russe , en fit périr une grande 
partie. Divers combats furent égale- 
ment funestes à Igor ; et ce barbare 
ne put ramener à Kiœff qu’un tiers 
de la nombreuse armée avec laquelle 
il en étoit parti. Cependant une se- 
conde expédition fut moins malheu- 
reuse pour les Russes : l’empereur 
grec aima mieux leur payer un tribut 
que de tenter de les vaincre. 

945. » épouse d’Igor , fut chargée , 

à la mort de ce prince , du gouverne- 
ment de ses états , et se montra non 
moins barbare que lui , mais plus per- 
fide et plus superstitieuse. Dans sa 
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elle embrassa, le cbristia- 


. 945 * 


nisme. Sa conversion ne fut imitée ni 
par ses sujets , ni même par son fils , 
à qui elle céda alors le trône. Le même 
exemple , donné par Voladimir 955. 
l’un de ses descendans , eut plus d’efiét. 
Après avoir passé la plus grande 
partie de sa vie dans les fureurs du 
carnage et dans la stupidité de l’ido- 
lâtrie , il eut la fantaisie de devenir 
chrétien du rit grec , et d’épouser la 
sœur de l’empereur de Constanti- 
nople , qu’on n’osa pas lui refuser. 

£n se faisant baptiser , il ordonna à 
ses sujets d’en faire de B|éme. Tous 
se hâtèrent de lui obéir. ' ' 

Les Russes et les Slaves avoient 988. 
jusqu’alors reconnu plusieurs dieux , 
dont le principal étoit Peroun , qu’ils 
croyoient lancer le tonnerre et régler 
à son gré tous les phénomènes célestes , 
et auquel ils sacrifioient souvent des 
victimes humaines^. Koupalo étoit le 

* L’idole de Peroua avoit la tête d’argent , 
des oreilles et des moustaches d’or , des jambes 


Digitized by Couple 


( ) 

dieu de l’abondance et des moissons ; 
et ses adorateurs n'ensanglantoient 
point ses autels , non plus que iceux 
de Lada-^ qu’ils regardoicnt comfiie 
la déesse de l’amour. D’autres divi- 
nités protégeoient les troupeaux , ou 
présidoient à la guerre, à la naviga- 
tion, au sommeil, aux richesses; car 
la mythologie qui les créa , semble 
n’avoir été qu’une imitation grossière 
de la mythologie des Grecs. 

Dès que Volodimir fut chrétien | 
il voulut donner une preuve de l’im- 
puissance des idoles qu’il avoit long- 
temps ad|||ées. 11 fit lier celle de 
Peroun à nr queue d’un cheval, qui 
la traîna jusques sur les bords du 
Dnieper, tândis que douze soldats 
la frappoient à grands coups de bâ- 
ton, après quoi on la jeta dans le 
fleuve. . t 

de fer , et le reste du corps , de bois. Elle 
dtoit ornée de rubis et d’autres pierres pré- 
cieuses , et teooit dans sa main une espèce de 
foudre. 
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Ne nous arrêtons point à retracer ce 

cpi’ont fait les Sviatoslaf , les Sviato- 
polk, les Yaroslaf, et une foule d’au- 
tres princes qui n’ont su que tyran- 
» niser leurs sujets et inquiéter leurs 
voisins. Pendant les quatre premiers 
siècles dont parle l’Histoire russe , elle 
n’ofl’re qu’une suite continuelle d’a- 
gressions iniques , de combats atroces 
et de superstitions absurdes. On y 
voit souvent la plus perfide trahison 
se couvrir du voile de la franchise ; 
le frère égorgé de la main d’un frère ; 
la stupidité prodiguant les accusations 
de sorcellerie , et faisant périr ses vic- 
times par le fer et par le feu ; la vieil- 
lesse et fenfance massacrées sans pi- 
tié ; les vaincus chargés de fers, tandis 
qu’à leurjs yeux mêmes leurs épouses 
et leurs filles sont forcées d’assouvir 
la brutalité des vainqueurs ; les Pet- 
chenègues , les Kozars , les Turcs , les 
Polowitsi , dévastant ensemble ou tour 
à tour la Russie , agrandie à leurs dé- 
pens ; les Hongrois , les Lithuaniens , 
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les Polonais , lattaquant d’un autre 
côté ; les euf'ans des souverains russes 
toujours armés pour se disputer l’hé-^ 
ritage de leurs pères. Qui voit les dé- 
tails d’un règne de ces barbares , les • 
connoît tous , car tous se ressemblent 
par l’ambition , l’ignorance et les 
crimes. 

Mais une grande révolution inter- 
rompit quelque temps leur tyrannie 
sans changer leur caractère. Parmi ces 
peuples nombreux , que nous dési- 
gnons sous le nom général de Tar- 
tares , et qui prétendent tous des- 
cendre de Turk , ou Tourk , l’aîné des 
huit fils de Japhet , il est quelques 
tribus qui sont devenues bien plus 
puissantes que les autres. Telles fu- 
rent , d’abord , celles qui eurent pour 
chefs deux frères , dont l’un se nora- 
moit Tatar , l’autre Mongoul , et qui 
depuis ont été divisées en un nombre 
considérable de hordes , qui se distin- 
guent par des noms diffërens. 

Dans celle des Mongouls , naquit le 
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célèbre Gengbis-Khani, celui de tous — 
les conquérans qui a le plus étendu 
le pouvoir de ses armes. La mort de 
son père le laissa , dès l’âge de treize 
ans , chef d’une, tribu composée de 
quarante mille familles. Au lieu de 
commencer dès-lors à faire la guerre , 
il s’occupa^ pendant vingt-six ans , à 
discipliner ses troupes et à s’assurer 
tous les moyens às vaincre. Après 
avoir soumis les hordes voisines de 
la sienne , il alla s’emparer de la plus 
grande partie de la Chine , de la moi- 
tié de l’Inddstan , de presque toute la • 
Perse ; et remontant le Volga , il sub- 
jugua les royaumes de Kasan et d’A- 
strakhan , et tout le pays qui servoit 
alors de limite au midi de la Russie. 
Ses conquêtes s’étendirent dans un 
espace de plus de dix -huit cents 
lieues , de l’orient à l’occidmt », et 

* Ou plutôt Tchîn - guis - khan , ce qui , 
dans la langue des Mongouls, signiRe Océan-^ 
khan. Il SC noounoit d’abord Témougio ou 
TAmouxin. 
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■ — ■■ de plus de mille du nord au midi. 

^^^ 4 * contemplant ce vaste théâl re d<'s 

triomphes de Gcngliis-Khaïf , l'imagi- 
nafioii étonnée ne peut se défendi'e 
d’un mouvement d’admiration. Mais , 
ensuite , quand on songe que tous les 
. pas du conquérant tartare turent mar- 
qués par l’incendie , le meurtre et le 
pillage , on éprouve long-temps une 
profonde horreur. Eh ! comment ne 
pas détester un brigand , cpii ne res- 
pira ({ue pour envahir la terre , et 
qui mit tout son bonheur à oppri- 
mer , et sa gloire à détruire ? 

Les généraux de Genghis - Khan 
avoient battu des armées russes et 
égorgé cpielques princes de cette na- 
tion ; mais il étoit réservé à Batou- 
Sagin , petit-fils du conquérant tar- 
tare , de soumettre la Russie entière. 

1235. Il n’y parut qu’en exterminateur. Il 
réduisit en cendres un grand nombre 
de villes et de villages , et fit massa- 
crer , non-seulement les habitans cpii 
' lui faisoient la moindre résistance , 

aiais 


Digiiized by Google 


(î5) 

mais souvent ceux qui' se bornoient k 
implorer sa pitié. Dans cette sanglante ' 
invasion , les Tartares renouvelèrent 
tous les -excès dont le^ Russes avoient 
tant de fois donné l’horrible exemple. 

A peine les-Tartares oouroient à de 1240. 
nouvelles conquêtes , que les cheva- 
liers porte- glaives I, qui, sous pré- 
texte de propager la j-elîgion chré- 
tienne, s’étoient’emparés.dc la Livo- 
nie et de l’Estonie, se joignirent a Eric 
le bègue, roi de Suède,' pour atta- 
quer les Russes. I^a victoire demeura 
à ces derniers ; et comme ils l’avoient 
remportée sur les bords de la Newa , 
le prince Alexandre, qui les comraan- 
doit veU ‘ conserva le ’ surnom de 
Ne'wsky*. Il 1 

' Les Rusïies réstêrent , pendant trois 
siècles V vassau3^ des Tartares , qui 
donnoienttaux princes dé Kiœfi',' do. 
Novogdrod, deîVolodimir, de Mos- 
l^ow.^f l’investiture de leurs^ états , ou 

<>*;i<Çet..arére. .eoMiite réuni à Tordre 
Teutoniqne. ♦ 

Tome L B , 
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"" lès dëpossédoient à'leur grc , et sôu-' 
■ vent les-iaisoien t mourir. Souven t aussi 
les princes russes, opprimés et jaloux» 
se iaisoient là’ guerre entr’nix ont 
avoient à se défendre oonttv les Po«^ 
« lonais , les Suédois et d*autres peuples 
‘ voisins. * 

X46a. • Cependant la puissance des Tartar' 
rcs s aflbiblit çn se divisant/ Ivan HI 
Wassiliewitz , eut l'adresse d’en pro-: 
iîter. Il força le Khan Ibrahim à dè^ 
venir son tributaire. Ivan IV fut 
encore plus heureux. Après s'être fait- 
1547. couronner à Moskow, et avoir été lo 
premier souverain rasse qui reçut so-< 
leiinellement le titre de tzar f , il ab- 
taqua les Tartares , les vainquit dans 
plusieurs combats , et se rendit maître 
de Kasan et d’Astrakb'an. Il re^ussa 
x555. 1 ® ;8ultan des Turcs , Sélim U , qui 
avoit formé le projet de s’emparer ^ 
cette' dernière ville. . Ensuite il i|rioar< 

* Quelques auteurs écrivent csar.' D*aoîreé 
princes russes avoient >dé^ pris ce titrai taris 
passagèrement. .i! . V 


i X 


> 


( 27 ) 

ph?i des Polonais et doai,<^eVialiei:s -~— 
porte-glaives. • « , 4 

Ivan IV fit faire un code, de loix, 
parmi lesquelles on en trouve de sages 
et .d’autres trè^ -barbares , telles que 
les épreuves par le feu , . par leaq 
bouillante , et le. combat en , champ 
clos de l’accusateur et ^ de, faccusé. ’ 
l^aîs , quoique législateur Ivan fut 
lui-roéme le plus bizarre 'et le plus 
cruel de tous les despotes. Quiconque 
avoit le malheur de l’approcher deve- 
noit , sous le moindre prétexte , vie- ' 
tirae de ses féroces caprices. Presque 
tous ses favoris périrent pan* se^ or- 
dres. liCS, femmes qu’il rencpntroit 
dans lés, rues , étoient souvent en^ 
voyées 4 la potence,, ou exposées 
tous les tourmens-ide l’ignonnuie. 

Cependant la fortune , qui avoit 
long-temps favorisé Ivan , l’abandonna 
tout; à coup. Les.Tartares de Kripiéa 
ravagèrent la Russie et vinrent in- 
cendier les faubourgs de Mc^lcowi 
les Suédois ^ réunis aux Polonais g - 

B Z 
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prirent Narwa , et s’avancèrent jnsr 

*5^4* qu’à Novogorod. Ivan , vaincu de tous 
côtés , tua son propre fils , dans un 
accès de fureur; et souillé de sang et 
de débauches , il mourut après s être 
fait moine. 

‘ Sous lè règne de ce prince*, des 
marchands anglais qui haviguoient sur 
- la mer Blanche , entrèrent dans la 
Dwina septentrionale, découvrirent 
le port d’Arkhangel , et se rendirent 
jusqu'à Moskow. Le tzar les accueillit 
avec joie , et les invita à continuer leur 
CQu^ierce dans ses états , commerce 
qui s’est beaucoup accru depuis 
Ce fut aussi sous Ivan IV q^e se fît 
la conquête de la Sibérie. Un mar- 
chand , nommé Anika Strogonoff', qui 
pvoit une fabrique dè sel sur les bords 
d\me rivière dont les eaux se . jettent 
dans la Dwina , ayant vu plusieurs fois 
des étrangers , remarquables par leur 

’ Ea i555. ’ . 

. • La Russie n’avoit poipt alors de port sur 
la Baltique. 
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habillement , leurs traits et leur lan^ 

gage , vraiir lui vendre de Jselles four- 
rares et d’autres objets précieux les 
fit accompagner à leur retour par 
quelques-uns de ses gens. Ceux-ci pé- 
nétrèrent , avec ces étrangers , jus- 
ques sur les rives de l'Oby. Après 
s’être beaucoup enrichi par le com- 
merce qu’il fit avec les Sibériens * 
Anika Strogonofi' donna avis de sa- 
découverte à la cour de Moskow. Lé 
4aar voulut soimiettré^ces peuples : 
mais l’armée qu’il envoya - contr’eux , 
fut entièrement détruite. Il avoit même 
déjà renoncé à les attaquer de nou- 
veau , lorsqu’un Kosaque , nommé 
Yermak , qui , s’étant rendu coupable . 

- de plusieurs attentats envers les Rus- 
ses , cherchoit à se dérober à leur 
vengeance , tenta de pénétrer en Si- 
bérie à la tête de six mille de scs 
compagnons. Il eut à braver , à la 
fois , la longueur et les difficultés du 
chemin , le courage et le nombre des 
peuples qu’il alloit attac{uer, la faiin^ 

B 3 . ‘ 
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les riguenrs du froid le plus ex- 

^544. . mais il triompha de tout 

et après avoir perdu plus des onze 
douzièmes de sa petite armée , il resta 
maître de Sibir et d’uue partie defs 
rives de flrtidi et du Tobol. U 
.s’empressa de faire hommage de ses 
cooquêtes à la cour de Moskoiv , afin 
d’en obtenir sa gr^e. Il l’obtint en 
efl'et : mais il n’en jouit pas long-? 
temps.. En voulant se sauver d’un 
piège qu'iui K.ban de la Sibérie lui 
avoit tendu pour le faire massacrer , 
il tomba dans une rivière , et se noya.. 
Quelcpie temps après , la perfidie et 
la violence achevèrent de donner aux 
Hnsses la possession de la Sibérie. 

Observons ici que ces Kosaques , • 
dont Ycrmak lut un des plus auda- 
cieux , et qui font aujourd’hui une 
partie redoutable des armées russes , 
sont les restes de ces anciens Kosars , 
qui , quoique de la race des Slaves , 
prétendent à fhonneur d’une origine 
particulière , se disent les descendans 
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de Kaniari*, le septième des fils de 
Japhet , et en ont pris quelquefois le 
nom , ce qui leur a fait donner , par 
les Grecs , celui de Ciinmeri , et par , 
les Romains , celui*de Cimbres. 

, Fédor I®r, fils timide et foible du 
féroce Ivan IV , régna après lui , et 
fut le dernier prince d’une dynastie 
qui , dans l’espace de 736 ans , donna 
cinquante.-deux souverains à la Russie. 

Boris Godounoff , qui s’étoit frayé 1598. 
le chemin au trône par l’assassinat du 
tzaréwitz * Demitri et par d’autres 
meurtres , feignit d’abord de vouloir ' 
refuser ce trône que lui ofiroient ses 
partisans : mais peu après il y monta ■ 
et le souilla , comme la plupart de ses 
prédécesseurs , par des cruautés ré- 
voltantes. A sa mort, son fils Fédor II, i6o5. 
lui succéda , et bientôt il perdit d’une 
manière cruelle , le sanglant héritage 
que son père avoit usurpé. Un moine , 
nommé Otrepieff*, se fit passer pour 

' Ce mot siguifle iiU du tzox. * 

* 11 .ivoit été moine ) sous le nom de Gre-, 
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le tzaréwitz Denntri-4 échappé au fer 
de ses assassins. Excité par les intri- 
gues des Jésuites , auxcjuels il a voit 
promis la conversion de la Russie au 
catholicisme , et secondé par les ar- 
mes des Polonais et des Kosaques , 
il s’empara de Moskow, et livra aux 
bourreaux le.tzar Fédor , la tzarine , 
mère de ce prince , et le reste de leur 
iamille., Fédor fut étouüé sur le corps 
sanglant de sa mère. 

Otrepieff se fit tranquillement cou- 
ronner dans Moskow, et la nwre 
de Demi tri le reconnut pour son fils. 
Ensuite il épousa avec pompe la fille 
du palatin de Sandomir , la jeune et 
ambitieuse Marina , dont il étoit de- 
venu amoureux en Pologne. Mais dès 
qu’il cessa de montrer de la sévérité , 
on conspira contre lui. Il faut le 
dire , à la honte des Russes , la clé- 
mence de leurs tzars a presque tou- 
jours été fimeste à ces princes. Was- 

goiy } c’est pourquoi on l’appelle aussi Gris— 
ehka^ c’est-à-dire, le •petit Grégoire. 
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sill Qionisky , qu’Otrepiefî’ avoit ai* 

raché à l’échafaud , ne paya ses bien- 
faits que par la plus noire ingratitude. 

Il lui ôta- le trône et la - vie ; et la 
tzarine-mère , qui avoit avoué ce 
même Otrepiefl'pour son fils , déclara 
alors qu’il n’ctoit qu’un imposteur. 

Chouisky reçut le prix de son 
crime. Il se fit proclamer tzar , et 
ne se montra digne de ce titre que 
par sa tyrannie. Ennemi de tons 
ceux qui osoient se distinguer par 
des talens ou par des vertus , il ne 
manquoit jamais de les en punir. 11 
trempa 'sa main dans le sang de ses 
plus proches parens. Les boyards in- 
dignés , suscitèrent contre lui trois 
nouveaux faux Deniitri , et finirent 
par le déposer et par le forcer à se 
faire moine. Enlevé par un des géné- 
raux du roi de Fologfie , Sigismond 111, 
il fut conduit à Warsbwie , où il ter- 
mina , peu de teron8 après , son ora- 
geuse carrière. 

Ladepositioa et la mort de Chouisky iGi9, 
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“""durent suivies d’uu intcrrègùe de trois 
ans. Les Russes choisirent d’abord 
pour tzar Uladislas , fils du roi de Po- 
logne. Mais Sigismond , aimant mieux 
- tenter de démembrer la Russie, que 
d’en voir son fils souverain , ne se 
hâta pas de l’envoyer prendre posses- 
sion du trône qui l’attendoit ; et les 
Russes , mécontens des projets spo- 
liateurs qu'avoit formés Sigismond , 
renoncèrent à voir son fils régner sur 
eux. 

Le général suédois , Fontus de la 
Gardie*, s’étoit emparé de Novogo- 
rod , qu’on regardoit toujours comme 
le berceau de la nation Russe. Les 
habitans de cettè ville demandèrent 
pouf souverain le prince Charles- 
Philippe de Suède. Mais n’est-il donc 
pas sur le trône , un seiü homme 
exempt de cet égoïsme jaloux qu’ins- 
pire l’ambition ? Le plus grand des 
héros du dix -septième siècle, Gus- 
* La famille de la G ardi* est d'o^ginc fran- 
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tave- Adolpke,, craignit^ de voir son 
frère maître, d'im empire plus vaste 
que le si«i. 

Enfin , les Boyards , les Woiwodes , 
les propriétaries des biens-fonds , les 
députés des villes et tout ceux qui 
composoient les états de la Russie, 
se rassemblèrent à Moskow , et élu- 
rent solennellement pour tzar un jeuno 
homme de seize ans, Mikhael Youriefi* 
plus connu sous le nom de Mikhael 
Romanoff, et fils de Phiîarete , mé- 
tropolite de Rostoff. Ce dernier lan- 
guissoit alca:% eu prison à Warsowie, 
et son fils Mikhael étoit élevé dans im 
couvent de Kosfroma^. La mère de 
Mikhael qui vivoit aussi à Kostroma , 
avoit été forcée de se faire religieuse, 
comme Phiîarete avoit été forcé de sc 
faire prêtre. 

W famille des RomanofT a eu pour 
cbefutt prussien nommé André , qui 
passa en Russie vers la fin du qua** 
tormème siècle. Les généalogistes u ont 
pas manqué de fiore nu prince de cet 

B 6 


André : mais ce qu'il y a de certain , 
c’est qu’on ignore ce qu'il étoit ; et 
qu’importe ? Si ses descendans régnent 
avec gloire , leur origine est toujours 
assez noble. 

1618. Les Suédois et les Polonais conti- 
nuèrent quelque temps à étendre leurs 
conquêtes en Russie, et la paix les 
laissa maîtres d’une partie des pro- 
vinces de cet empire , qui , depuis , 
s’est tant agrandi à leurs dépens 

Dès cpie la paix eut rendu la li- 
berté au métropolite Pbilarete, le jeune 

1619, tzar, son fils , l’éleva à la dignité de 
patriarche, et sc laissa entièrement 
diriger par lui. Le vieillard étoit digne 
de cette confiance. 

Il y avoit déjà douze ans que Mi- 
kbael Romanofi occupoit le trône sans 
avoir songé à se marier. Cependant ; 
les grands et le clergé l’ayant solennel- 
lement invité à prendre une épouse , 
il se rendit à leurs vœux. 

' Les Folouais leslèrent mnîtres du duché 
tle S^noleusko , et les Suédois de l’Jr.grie. • 
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^ D^iiis cpie ; les souveraiiiff russes ■■ ■■ . 
étoient maîtres des roy,aumes de Kasan 
et d'Astrakhan , ils avoieût adopté 
beaucoup d'usages asiatiques , et en- 
tr'autres celui.de ne clioisir leur com- 
pagne que parmi leurs sujettes. On 
i'uisoit venir dans la capitale , les plus> 
belles, filles de l'empire ; on les logeoit 
dans iiu édifice séparé du palais et 
divisé eu plusieurs appai temens. liC 
jour que le tear vouloit faire son 
dioix , il se rendoit dans cette maison ^ 
accompagné d'un boyard respectable 
par son ûge et par son caractère , et 
il se plaçoit sur un trône, l'outcs les 
concurrentes venoicnt , l'une après 
L'autre , se prosterner devant le prince, 
qui, après 'les avoir examinées , jetoit 
sur leur sein nu, un voile orné de 
perles et de. pierreries. Cependant,, 
on ne connoissoit. celle en faveur de 
laquelleail s’étoit décidé , que le jour 
du mariage. Alors elle rccevoit la 
rol^e nuptiale et on distribuoit aux 
autres des habits et d'autres présens , 
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avec leaqueb elle* retonrnoieiit oha--^ 

1625. cuQç dans sa famille. .. f ' 

Mikliael Homanoff choisit pour son 
épouse la fille d’un prince Dolgorou- 
ky I ; mais dès l’instant qu’eHe monta 
sur le trône , elle ne fit que languir , 

' et expira au bout de quatre mois. 
Les superstitieux Russes attribuèrent 
sa-mort à quelque sortilège , et on fit 
périr sur l’échafaud plusieurs person- 
nes follement accusées de ce crime. Le 
tear remplaça cette princesse par Eu- 
doxe Strcschnefi’, fille d’un pauvre 
boyard , qui cultivoît lui-méme ses 
champs. 

i63a. Le patriarche Philarete avoit en- 
, courage le commerce et les arts ; à sa 
mort , leurs progrès furent interrcnn- 
pus. Le tzar , privé des sages conseils 
de son père , recommença la guerre* 
contre' la Pologne , et après beau- 
coup d’eftbrts infructueux paur re- 
prendre Smôlensko , il se vit contraint 
1644. à demander la paix. Ce prince mourut. 

* Ce nom sigiûCc eoro&M) Longut-matii. 
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en 1645 , et laissa le trôné à son fils 

Alexis Mikhaëlowitz , âgé seulement 
de seize ans. 

Alexis avoit pour gouverneur le 
boyard Boris MorozofF, qui se hâta 
de le faire couronner , et fut son pré* 
nier ministre , ou plutôt régna despo- 
tiquement sous son nom. La bassesse 
et la flatterie fureitt les premiers 
moyens que Morozoff employa pour 
s’élever ; la perfidie , la violence , la 
cruauté devinrent ensuite les iiistru- 
mens familiers de son ambition. Quoi- 
que d’un âge avancé, il’étoit devenu • 
amoureux d’une fille du boyjird Milos- 
laflsky , et il sut ei%ager Alexis à 
élever au rang de tzarine la seconde 
fille de ce boyard ; après quoi il* 

épousa celle qu’il stimoit^. Cependant,- 

% 

* Tout le pouvoir de Morozoff n’empêcha 
pat que sa femme ne ' prît du goût pour un 
jeune anglais , nommé TViîHam». Le mari 
jaloux «n fut instruit. J il épia les deux amans, 
et quand il te fat convaincu de son malheur , ‘ ^ 

ü fit exiler ranglais eu Sibérie % 
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——son orgueil, son avidité, ses injusti- 
ces continuelles excitèrent dans Mos- 
kow , une révolté générale. Ses trois 
principaux complices furent victimes 
de la fureur du peuple , et il n'y 
échappa lui-même que par fhumblc 
^ intercession à laquelle le tzar sé sounii t 
pour le sauver. 

Le règne d’Alexis fut troublé par’ 
d’autres révoltes ; mais on n’employa , 
pour les appaiser , que le sabre des 
Strélitz et la hache des bourreaux. 
Un nouvel imposteur voulut se làire 
passer pour le tzaréwitz fils du De- 
mitri : il eut bientôt à s’en repentir. 
Le duc Christian Albert de Holstein , 
dans les états ducpiel il s’étoit retiré , 
’le vendit à Alexis , qui le fit écarteler 
à Moskow. 

Un kosaque du Don , nommé Stenko 
Razin , donna au tzar des inquiétudes, 
plus sérieuses. S’étant rendu chef 
d'une troupe de brigands de sa na- 
tion , il se borna quelque temps à pDler 
les caravanes russes et les bàtimena 
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qui descendoient le Volga. Puis , en- 

hardi par scs succès , il surprit qucl-'*^^’ 
ques villes , eti fit égorger la garnison 
et les principaux habitaus , battit les 
troupes qu on envoya contre lui , s’em- 
para de tous les vaisseaux qui navi- 
guoient sur la mer Caspienne , descen- 
dit sur les côtes de la Perse , ravagea 
une partie du Guilan, fit prisonnier 1660. 
le fils du gouverneur de cette pro- 
vince , et repassa en Russie avec l’au- 
dacieux projet de se faire roi d’Astra- 
khan. Mais sa fortune eut un tenue : 
au lieu du trône qu’il espéroit , il ne 1673. ' 
trouva qu’un échafaud. Plus de douze 
mille de ses complices furent pendus 
sur les chemins qui aboutissent à As- 
trakhan. » 

. Le tzar ayant déclaré la guerre à. 
la Pologne , reprit Smolensko , Kiœfl’ , 

Biélo - Oséro et leur territoire qui 
avoient été enlevés à la Russie , et 
dont elle a depuis conservé la pos- 
session. Dans le môme temps , les Ko- 
saques de l’Ukraine, mécontens des 
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— —— Polonais, reconnurent le tzar pour leur 
J673. souverain , ce qui valut à la Russie 
une de ses plus belles provinces. Alexis 
tourna ensuite ses armes contre les 
Suédois et obtint d’abord quelques 
succès , qui lurent suivis de prompts 
revers et d’une paix forcée.’ 

Ce prince ne se borna pas à von- 
. loir agrandir ses états. Il s’occupa 
aussi du soin de les enrichir et de les 
policer. Avant lui, les prisonniers de 
guerre restoient esclaves des officiers 
qui s’en emparoient. Il changea cet 
usage. Il voulut que les prisonniers 
n’appartinssent plus qu’à l’état i-, et 
par ce moyen , il fit transporter des 
colonies de Lithuaniens , de Polonais 
et de Tartares , dans les déserts des 
environs du Volga et de la Kama. Il 

’ Celan’empêclia pas que, sous le règne de 
Pierre I®*. les officiers russes ne s’appropriassent 
souvent les prisonniers- de guerre, et ce qui 
le prouve , c’est que Catherine tomba d'abord 
en partage à un officier qui la donna au général 
Bauer. 
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favorisa les sciences , le ’ coniràercë , — 7— 
les arts ; et s’ils ne fleurirent pas beau- ^^ 7 ^ 
coup de sou' temps , ce n’en est pas 
moins à lui qu’on doit atti ibuer, en 
partie , les progrès qu’ils ont laits sous 
le règne de ses successeurs. Voulant 
avoir des flottes sur la mer Caspienne 
et sur la mer Noire , il fit venir de 
Hollande , des charpe^itiers et des ma- 
rins propres à instruire ses sujets dans 
l’art de la construction des vaisseaux 
et de la navigation. Enfin , il fit rédi- 
ger un code de loix qui, tout impar- ' - 
fait qu’il est , vaut mieux que celui 
d’Ivan IV. Mais c’est malheureuse- 
ment à Alexis Mikhaclowitz qu’est 
due l’institution d’un tribunal qu’on 
nomme Chancellerie secrète , inqui- 
sition d’état , non moins sanguinaire , 
non moins barbare que celle cpii , sous 
le voile de la piété, a si long-temps 
fait l’opprobre et la désolation de 
quelques pays catholiques. 

La première épouse du tzar étant i68i. 
morte en 1669, ce prince se remaria 


(44) - 

— — — bientôt après à Natalie Nariscbkin , 
■ ' dont il eut le prince qui devint si cé- 

lèbre sous le nom de Pierre 

Alexis mourut dans la quarante- 
sixième année de son ége. Il laissa , 
de son premier mariage , deux fils et 
six filles. L’aîné nommé Fédor,’qui 
n’étdit âgé que de quinze ans , et qu’il 
avoit fait reconnoître pour son suc- 
cesseur , monta après lui sur le trône. 

Fédor Alexiewitz , étoit d’un tempé- 
rament foible et valétudinaire; mais 
il avoit un caractère ferme, et il en 
doima une preuve en exécutant un 
projet qui devoit lui aliéner le cœüï* 
de tous les boyards. Ce projet, conçu 
par le prince Wassili-Galitzin , son 
ministre , consistoit à anéantir les gé- 
néalogies qui servoient à nourrir les 
prétentions et les vaines rivalités de 
la noblesse. Fédor l’approuva ; et s’é- 
tant fait apporter tous les titres des 
• familles nobles , sous prétexte de les 
consigner dans un grand regître ; il 
les fit brûler solennellement en pré- 
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sence'dc son conseil et du patriarche. 

Peu de généalogies échappèrent à éet* 
incendie. Le nom des nobles fut en- 
suite inscrit sur deux regîtres publics. 

. Fédor ne régna que six ans. La mort i6ga< 
l’enleva à la fleur de son âge. Quelque 
temps avant d’expirer , voyant que’ 
son frère Ivan , privé à la fois des 
qualités du corps et de l’esprit , étoit 
incapable de régner, il nomma, pour' 
héritier du ‘trône son second frère 
Pierre, âgé seulement de dix ans, 
mais doué d’un tempérament robuste,- 
et annonçant déjà un caractère hardi. 

Ce choix dè Fédor fut hautement 
désapprouvé par Sophie , la troisième 
de ses sœurs , princesse spirituelle , 
intrigante et audacieuse, qui prévit 
que si elle pouvoit faire monter l’imbé- 
ciUe Ivan sur le trône, elle régneroit 
sous son nom , et que 'si , au contraire , 
JPierre étoit couronné, Ift famille Na- 
rischkin tiendroit les rênes du gouver^ 
nement. Sophie engagea aussitôt ses^ 
amis et ses partisans à gagner > en se~- 


Dlgilized by Google 



( 46 > 

~ crct , la nombreuse garde des Strélitz. • 

* L argent et les calomnies qu’on ré- 
pandit parmi eux , les séduisirent ai- 
sément. Vingt mille soldats de cettej 
barbare milice eutourèreut le Kremlin , 
qui est le palais des tzars , à Mosltow ;t 
et après qu’ils eurent infligé le sup-^, 
plice des battoges^ à neuf de leurs cev 
lonels , qu’ils acensoient de ne les avoir 
pas payés exactement , ils se firent 
livrer les deux frères Narischkin , en . 
jetèrent un par les fenêtres , coupèrent 
l’autre par morceaux , massacrèrent' 
une quarantaine d’autres proscrits , et 
même quelques infortunés qui n’é- 
toient point sur leur fatale liste , et pro- 
clamèrent souverains les deux princes 
Ivan et Pierre , en leur associant 1» 
princesse Sophie en qualité de ré- 
gente. .. , 

Dès ce moment, Sophie s’empara 
de la puissance suprême et la parta-. 

^ Le patient est dépouillé nu, couché sur le'* 
ventre , et frappé avec .des baguettes per deux . 

bourreaux : . 

« > ... 
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geà avec son amarit Wassili-Galifzin , 
quelle nomma premier ministre et 
généralissime dés troupes. ‘ Peu de 
temps après ,’ elle maria de tzar Ivan 
à la' jeune' Proskovie-SoltikoftV dont 
U beauté l’empcirta sur un grand nom-» 
bre de rivales. . • 

'Pendant dés féteâ de cè mariage, 
lès Sôrélitz se soulevèrent de nouveau; 
Les -opinions d’un > sectaire , nommé 
Abakum ; qui prétendoit qu’il ne de-* 
voit pas y avoijr d’hiérarcbie dans l’é- 
glise du’ Christ , servirent de prétexte 
à leur révolte ; mais- elle avoit pour 
véritable cause la- jalousie du Knès 
Kavansky , leur commandant , qui v 
ayant contribué à l’éLévation de So-» 
phie et se voyant préférer Galitzin 
vouloit se venger de cette princesié. 
Sophie» se retira avec les deux, tzara 
ses frères, et le resfr de sa famille^ 
dans le couvënt de la Trinité , maisoni 
frès-fortifiée , à douze lieqçs de Mos-c 
kcw. Quandiclle lut là, eUe négociât 

avec Kavan^y , qui ^ étant assez im-* 

)• . 
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* prndëtil pour croire pouvoir se rendre 

auprès de la régente , fut arrêté à znoi> 
tié chemin, et décapité avec son fils. 
Privés de ce chef, les Strélitz furent 
aisément amenés au repentir.* On pu- 
nit les plus mutins , et on fit grâce au 
reste. * /> 

. Depuis long - temps les khans de 
cette contrée , que nous appelons Krir 
mée, et que les Grecs 'avoient connue 
sous le nom de Khersonèse-Taurique, 
exigeoient* de la Russie un tribut ian* 
nuel de soixante mille roubles. So- 
phie , voulant s'afiranchir/ de i cette 
honteuse servitude , déclara la guerre 
aux Tartares de la Krimée , et Galit- 
zin prit le conintandèment de la nom^ 
breuse. armée qui marcha contr’eux. 
Mais- les deux campagnes qu'il fit ne 
l68$. fiireôt.pas hedreuses. A son retôiu*, 
n'cn afiecta pas "moins tout' l’oBr 
gncil d’ un triomphateur . Le jeûné tzar 
Pierre 4 i qm >^arvoit îidésappronvé là 
giierrei lié. dogifisà 'point le'hiéoon- 
teutcmeiit «t lé mépris que lui inspi- 

rwt 
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roit l’insolent ministre ; et co dernier 

conspira alors avec Sophie et .le non- 
veau cbei'i des Strélitz , pour faire 
massacrer Pierre. . 

, • Pierre , informé de ce , complot , se < 
sauva encore au couvent de la Tri- 
nité. I/à , il convoqua les Boyards et 
tous ceux qui étoient attachés à sa 
famille , et il se. vit bientpt entouré 
d’un grand nombre de défenseurs. 
Sophie , restée à; Moskow ayecivan, ' 
8-eflbrçoit de' retenir les Strélitz dans 
son parti; mais dis étoient déjà^las^de 
«on joug , et ils se rendirent presque 
tous auprès de Pierre. , 

Le chef des Strélitz périt par ,Io 
supplice dù knout. D’autres conspira- 
teurs eurent latête tranchée, Galitzin, 
pour lequel intercéda im de ses pa- 
rèns , qui étoit aimé du tzar, Pierre , 
ne fut que privé de ses biens, et exilé 
dans les environs ' d’Arkhangel. La 
princesse Sophie eut la tête rasée ^ 
et fut renfermée , pour le repste de ses 
’ Il s'e noiamoit Sché^îovilou ... > ‘ 

Tome L » G • 
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jours , dans un couvent de Moskow. 

pierre prit en main les rênes dit 
gouvernement. Son frère Ivan con- 
serva le titre de tzar ; mais cpiOiquo 
son nom parût dans les actes pttkiïks , 
ce prince n’eut àùcuhé âUtCürité. H 
nionrut en 1696. ' ‘n" 

Là vie de Pierre est tïôp CO»* 
hue pour que j’ènfréphenhe d’en rè&ft* 
cer ici les évêheihehs. D’ÈdUcttirsy <00 
soin seroit étranger à mon Sujet, qtrf 
né me permet d’oflîHr qu’üft trèsdéget 
àpperçü des règnes qui Ont précédé 
celui de CatheHne II. Des écrivains 
trompés et d’insignes flatteurs , n’out 
montré Pierre que comme un législa- 
teur et un héros : mms ils .ne "l’ont 
peint qu’à demi. Mon ardent amcmr 
pour la vérité m’oblige de <flré , 
les grandes qualités et les Ibélles ac- 
tions de ce prince ftirent temiefe par 
des défeutS'i des turts ©t des Crfiacs 
horribles. " *"• 

' Là fcSîdcSSé de «a mère, qai n’baoit 

pas le contrarier , et la poUéique de 
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la régente Sopliie , qui ne vouloit 

point qu’il pût s’instruire , lurent cause 1689. 
que Pierre I«r. passa une partie de 
sa jeunesse avec une foule de jeunes 
. gens débauchés , 'dont il n’étoit que 
trop enclin à suivre l’exemple. Ce- 
pendant , son goût pour les étrangers 
le fit bientôt rougir de son ignorance, 
et , sans renoncer aux plaisirs , il ap- 
prit un peu d’allemand et de hollan- 
dais , et même les mathématiques. 

Ce fut à peu près dans ce temps- 
là qu’il s’attacha le genevois Lefort , 
dont il fit par hasard la connoissauco 
chez l’envoyé de Danemarck à Mos- 
kow , et qui devint , par la suite , 
baron et général .des armées russes. 

Le tzar trouva , entre lui et Lelbrt , 
tant de conformité d’idées et d’incli- 
nations , qu’il en fit le confident de 
tous ses projets , et déféra toujours à 
ses avis. Il le chargea même de le 
contenir et de le ramener à la raison 
dans ces accès de colère , qui lui 
étoient fréquens , et qui , se mêlant 
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quelquefois à l’ivresse des liqueurs 

fortes , le rendoient furieux. Alors le 
seul Lefort osoit lui parler ; et lui re- 
prochant son intempérance et son dé- 
lire , il einployoit jusqu’à la violence 
pour l’arrêter. Ce n’étoit pourtant pas 
sans danger que Lefort se livroit à un 
zèle si hardi. Pierre fut une fois prêt 
à le poignarder; mais ,* revenu de son 
égarement , il embrassa Lefort et lui 
dema)ida pardon. 

I<efort avoit quelque temps porté 
les armes en France et en Hollande , 
et conservoit beaucoup de penchant 
pour l’état militaire. 11 en inspira le 
goût au tzar , qui forma aussitôt un 
régiment des jeunes boyards , com- 
pagnons de se^ jeux, et commença 
lui-même par être tambour dans cette 
troupe , afin de donner l’exemple de 
la subordination. 

Si Pierre apprit de Lefort à aimer 
la guerre , ce ne fut qu’au hasard qu’il 
dnt ridée si grande et si heureuse d« 
,7690. (^réer une marine dans ses états. Très- 
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Jeûne encore , il apperçut , en se pro 

menant dans un village wçs de Mos- 
kow , une chaloupe qu’im Hollandais , 
nommé Brandt , avoit construite, sous 
le règne d’Alexis Mikhaëlowitz. Aussi- 
tôt il voulut savoir pourquoi cette cha- 
loupe se trouvoit si diflérente des ba- 
teaux qu’il avoit vus jusqu alors ; ou 
lui dit que c’étoit pour, quelle pût 
naviguer contre le vent. Cette ré- 
ponse ne fit qu’augmenter sa curiosité.. 
Brandt fut soudain mandé’, et la cha- 
loupe, pourvue de mâts et de. voiles , 
reçut le jeune tzar qui , û sa grande 
surprise , louvoya avec Brandt dans 
la rivière d’Yaoussa. ï 

Pierre chargea ensuite Braüdt de 
lui faire un yacht , qui fut lancé dans 
la Moskowa en 1691 ; et bientôt après ' , . 
le même Hollandais construisit , sur 
les bords du lac Perilofi', et sous Jes 
yeux du tzar, plusieurs petits vais- 
seaux qui port oient du canon , et 
avec lesquels ce prince s’exerça quel- 
que temps. 
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La mort de Brandt ne ralentit point 

*^ 97 * l’ardeur du l^ar pour la marine. Il se 
rendit lui-méme quelques années après 
en Hollande , pour apprendre la cons- 
truction des vaisseaux , et l’on montre 
encore , dans le village de Sardam , 
le petit logement cpi’il occupoit, lors- 
qu’il y Iravailloit comme un simple 
charpentier. De là il passa en Angle- 
terre ; et quand il se fut bien mis en 
état de juger de la science nautique 
de ces deux pays , il donna à ses vais- 
seaux une construction anglaise , avec 
le grément hollàndais , qu’ils ont con- 
servé depuis. 

Avant de rentrer en Russie , Pierre 
voulut visiter l’Allemagne. Tandis 
Ï698. qu’il étoit à Vienne , il apprit que les 
Strélitz et les autres mécontens , pré- 
tendoient replacer Sophie sur le trône. 
Il vola aussitôt à Moskow ; il trouva 
les rebelles déjà vaincus pai' les troupes 
qui lui étoient restées fidelles , et il 
n’eut qu’à satisfaire son implacable 
vengeance. 
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Ce fut en voyageant dans l’Ingric 

et dans la^ Karélie , que Pierre forma *^98. 
le projet de s’ejnpaufeir de ces pro-. 
vînces , afin de pouvoir eqtretenir unp 
flotte sur la Baltique- La jeunesse de 
Charles XII seiphloit favoriser ce des- 
sein. Pierre se hâta de sp ligucf avcp 
le^ rois de Pologne et de PanemarcH , ,yoo. 
contre la SuWe , et de cpiTUuençer upe 
guerre qui , pendant di^-jwit aus , dé- 
sola le nord de l’Europe. Charles 5 ÇÏI 
vainquit d’abord tous qçu^if qui l’avpieqt 
attaqué. Il assiégea le roi de Pane- 
marck ï dans Copenhague , et le força 
de lui demander la paix. Il détrôna le 
roi de Pologne et voulut détrôner je 
tzar : mais la perte d’une seule ba- 
taille lui enleva tout le fruit de neuf 
années de succès , et le rendit , pen- 
dant neuf autres années , le plus mal- 
. iieureux des monarques. 

Malgré les innombrables pertes 
d hommes et d’argent que cette guerre 

’ Frédéric II.. 

* A Pullava. 

c 4 ' •• • . 
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coûta au tzar, elle remplit au-delà de 

1700. , • ’ Il 1 •’ 

ses espérances , puisqu elle lui pro- 
cura , non-seulement la conquête de . 
ringrie et dé là Karélie , mais la pos- 
session de la Livonie , de TEs tonie , 
du pays de Vibourg et d’une grande 
partie de la Finlande. Elle apprit aussi 
■*' aux Russes à combattre aVee cette 
subordination rigoureuse , et cette fé- 
roce intrépidité 'qiii les "ont rendus , 
depuis , la terreur des Ottomans et 
les ravisseurs de la Pologne. 

Vainqueur des Suédois, Pierre le 
fut àussi d’abord des Turcs , auxquels 
1720. il enleva le port d’Azoph, .sur la mer 
dé Zàbacbe ; niais ils le forcèrent à le 
leur rendre à la suite de la désastreuse 
campagne du Prutli^. Plus heureux 
avee le!s Persans , il conquit Der- 
'bent ^ , 'et se rendit maître de la na- 
vigation et du commèfce de la mer 
Caspienne. Par un traité fait , dès le 

' En 1712. ■ / 

* En 1723. •' • - - ■ 


ry 


D- 


C 57 ) 

commencement de son règne* , les ^ 
limites , entre la Russie et la Chine , 
furent fixéps sur les rives de la Gor- 
hitza et le commerce des Russes 
avec les Chinois reprit une vigueur 
nouvelle.' 

Pendant fout le temps que dura la 
guerre contre la Suède, Pierre I®*. 
ne perdit pas de vue les réfonnes et 
les établissemens qu’il avoit commen- 
cés : il s’occupa sur-tout de sa marine. 

Il eut, sur la Baltique, une flotte qui 
remporta des victoires. Il fit creuser 
des canaux , et entr’autres celui qû 
joint la mer Caspienne au golfe de 
Finlande. Il construisit des grands 
chemins ; il embellit plusieurs cités ; 
il jeta les fondemeiis de Pétersbourg 
dans une petite île marécageuse , et 

* Ce traité fut signé à Nertchinsk en 1689. • 
Sept ambassadeurs chinois traitèrent au nom 
du sage empereur Kang-hi, et le Stoinik Fé- 
dor Golovin, au nom de Pierre I«r. Les jé- 
suites Percira et Gerbilion, que les Chinois 
«voient amenés , servirent d’interprètes. 

C 5 
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■ l’on vit presqu’aussitôt sortir , du sein 
des eaux, une ville superbe*. Il fa- ' 
vorisa le commerce et lui ouvrit de 
nouvelles routes ; il établit diverses 
manufactures d’armes , d’étofl'es , de 
.poterie , et meme d’épingles , car 
avant lui les Russes n’en savoient pas 
fabriquer. Il abolit la charge de pa- 
triarche * ; il diminua le nombre et le 
pouvoir des moines ; il institua des 

' Dans les travaux qu’occasionna la fon- 
dation de Pétersbouig , les fatigues et la di- 
sette firent périr plus de cent mille hommes. 

•* Lorsqu’on lyzS Pierre 1er, voulut faire 
couronner Catherine , il s’adressa à l’arche- 
Têqae de Novogorod , primat de Russie. Ce- 
lui-ci qui crut l’occasion favorable pour faire 
rétablir le patriarchat en sa faveur, observa au 
tzar qu’une si auguste cérémonie acquerroit 
bien plus de solennité par la présence d’uu 
. patriarche. Le tzar ne lui répondit que comme 
il avoit coutume de faire avec ceux de sei 
sujets dont il étoit mécontent , c’est-à-dire , 
par une velée de coups de béton. L’arche- 
vêque demanda grâce . , le tzar s’appaisa , le 
couronnement se fit , et il ne fut plus question 
de patriarche. 
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écoles ;et des académies ; il fit rédiger 

un code de loix qui , malgré ses im- 
perîectious , est bien supérieur à ceux 
dlvaji IV et d’Alexis Michaëlowit», 

Les efibrts redoublés du vainqueur 
de Narva ne furent pas les seuls obs- 
tacles à tant d’entreprisçs. Pierre eut 
à combattre, au sein de s,e$ propres 
états , les fureurs de la superstition , 
et les indestructibles préjugés d’une 
nation barbare ; mais la constance opi- 
niâtre de son caractère les lui fit éga- 
lement braver. 

De toutes les innovations du tzar , 
celle qui lui. offrit le plus de didicultés 
et lui fit verser le plus de sang , fut 
le changement de costume qu’il exigea 
de ses sujets , changement inutile et 
très-impolitique.'* Les B-usses ne se 
soiunettoient qu’avec le plus grand 
regret à prendre l’habit allemand et à 
sp fmre rçiser, et.Us se révoltèrent 
plusieurs fois poux conserver leurs 
longues rob^ et leur barbe. Mais Pierre 
crut qu’en donnant à son peuple les 
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■ modes des autres nations de l’Europe^ 
il \ui donneroit aussi leurs mœurs ^ , 
sans prévoir peut-être qu il alloit faire 
naître le goût du luxe , qu’il n’aimoit 
pas. Ce prince” étoit toujours très-sim- 
plement vêtu 2 , faisoit fort peu’ de 

' Avant Pierre 1er. les femmes lie parois- 
Koient presque jamais en société. Le tzar or- 
donna de tenir des assemblées où se rendoient , 
non-seulement les personnes nobles des deux 
seses , mais les marchands et les constmcleurs 
de vaisseaux, ainsi que leurs femmes. C^elui chez 
qui se tenoit l’assemblée du jour , étoit oblige de 
l’annoncer au public par une affiche , et de 
fournir du vin , de l’eau de vie et du tabac à 
tous' les assistans. Quand ces derniers raan-’ 
quoient aux règles de la politesse ,. on leur 
faisoit vidter un grand verre de vin ou d’eau 
de vie j de sorte que , comme dit V oltaire , ^ 
l’honorable compagnie s’en retouiiioit souvent^ 
ivre et point corrigée. ' . , 

* Voici ce qui est rapporté dans les Mé- 
moires manuscrits d’un agent diplomatique qui 
a long-temps vécu à sa'cour ; — » Dans toutes 
» les fêtes solennelles H ne portoit que l’uni- 
». forme de son régiment des Gardea Prëo— 
»'braginslp. Je l’ai vu en l^ 2 l donner uue ^ 
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dépense dans 'sa maison , ne restoit ^ 

qu’un quart-d’heure à table , et rioit 
quelquefois de son favori MenzikofF, 
qui , de garçon pâtissier étant devenu 
prince, étaloit le plus grand faste, et 
ne pouvoit plus dîner qu’au bruit des 
trompettes et des c}Tnbales 

» audience publique à des ambassadeurs de 
» Perse. Il n’arriva dans la salle qu’avec un 
y> surtout de gros drap brun. Quand il fut sur 
U le trône , on lui présenta un h^bit de gros de 
» Naples bleu , brodé en argent , qu’il mit 
» très-précipitamment,, parce que les ambas- 
» sadeurs étoient prêt^ à entrer. Fendant ce 
» temps -là, il jeta les yeux sur une fenêtre, 

» derrière laquelle la tzarine s’étoit mise pour 
» yoir la cérémonie. On entendit cette prin- 
cesse éclater de rire, de ce que le tzar lui > 
j> paroissoit étonné de se voir si magniHque- 
» ment habillé, et le tzar en rit lui -même, 

» ainsi que tous les spectateurs. Dès que les 
» ambassadeurs furent sortis , Pierre ôta 
J9 son habit brodé pour reprendre son surtout. » 

■ ’ Menzikoff étoit fils d’un pâtissier, et passa 
une partie de sa jeunesse à vendre de petits 
pâtés dans les rues. Un jour qu’il en vendoit 
dans une maison où quelques personnes s’éloient 
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— — — Pierre fut le plus violent, le 

*7*0' plus cruel des monarques. Non -seu- 
lement il eiiâtioit de sa main les cour- 
tisans , les généraux , les ministres 
qui commettoient quelque légère faute , 
mais il étoit souvent lui-mém» l’exé- 
cuteur des arrêts de mort des mal- 
heureux qu’il faisoit condamner. 

rassemblées pour déjeûucr , un des convives , 
déjà pris de vin , laissa échapper quelques 
mots qui donnoient à connaître qu*on méditoit 
un attentat contre le tzar. MenzikofT, court 

I 

aussitôt au palais , demande à révéler un secret 
à Pierre , et l'informe de ce qu’il a appris. Le 
tzar s'enveloppe d’un manteau , se rend dans 
la maison que lui indique Menzikofl', prête 
l’oreille à la porte de la chambre où l'on dé- 
jeûnoit , et entend distinctement des choses qui 
lui confirment le rapport de son conducteur. 
II entre, et se trouve au milieu des conjurés. 
Soit qu’ils crussent que ses gardes étoient à la 
porte , soit que sa seule présence les istimidât , 
tous s’empressèrent de tomber à ses genoux , 
et ne surent que lui demander grâce. Dès ce 
moment, le tzar prit Menzikoff auprès de lut) 
et le garçon pâtissier ne tarda paa à devenir 
prince. 
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Sa colère , il est vrai , n’étoit pas — > 
toujours aussi funeste : mais soit que 
ce prince ne fût réellement pas maître 
de lui-même , soit qu’il s’imaginât pou- 
voir faire croire à ses sujets que rien 
ne devoit lui résister , H se permettoit 
quelquefois des choses qui , dans un 
autre homme, auroient passé pour des 
actes de démence. 

Voulant un jour, au retour de ses 
voyages , donner une preuve de ses 
talens comme marin , il s’exerçoit 
dans un petit vaisseau , sur le lac 
l.adoga , qui est souvent orageux , et 
qui devint en ce moment beaucoup 
plus agité que de coutume. Pierre eut 
peur et regagna le bord; mais irrité 
de èe que les ondes ne le respectoient 
pas davantage , il envoya chercher un 
bourreau, et fit donner le knout au 
lac indocile. 

Et que peut-on penser de cette éter- 
nelle comédie dans laquelle Pierre 1er.' 
se. faisoit représenter par Je Knès 
Komodanofisky , le plus grossier, le 
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‘ ' plus brutal des Russes , tandis qu’il 

afi'cctoit de jouer lui-même' un rôle 
subalterne ? Il avoit décoré Romo- 
danoffsky du titre de tzar de Moskow. 
Il lui rendoit publiquement compte 
de ses entreprises et de ses succès les 
plus importuns . Tous les placets , tous 
les mémoires qu’on adressoit au sou- 
verain , étoient présentés à ce fantôme 
de tzar , qui les remettoit secrètement 
au conseil , et quand on n’obtenoit pas 
ce qii’on désiroit et qu’on s’én plai- 
gnoit à Pierre , il répondoit froide- 
ment : — « Ce n’est pas ma faute : 
» Le tzar de Moskow est le maître » 

Le premier soulèvement qu’occa- 

' Un refus n*étoit pas le seul désagrément 
qu’on eût à craindre du dur et bizarre Roino- 
dauolTsky. U avoit dans son palais un ours 
d’une énorme grandeur , et dressé à uii sin- 
gulier manège. Cet animal présentoit à tons 
ceux qui voulpient parler à son maître, un 
grand verre d’eau de vie , dans lequel il y avoit 
force poivre. Quiconque ne buvoit pas cette 
liqueur étpit sûr de voir ses habits déchirés 
par l’ours et d’être rudement égratigné. 
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sionna l’ordre donné à tous les Russes, r- ■ • 
detcesser de pqrter la barbe , fut 
de J’exécutionr d’environ huit raille 
personnes I. ;Pour cçj^nir un aussi 
grand nombre de victimes le tzar 
choisit rm vaste terrain près de sa 
maison de Préobraginsko , à trois 
verstes de? ^Içsko'w., On entoura ce 
lieu de palissades à, travers lesquelles 
on ppuvoit aisément voir en dedans; 
et après y. avoir semé beauco^ de 
poutres et de billots , on y coirauisit 
les m^eureux destinés à perdre la 
vie;: üî. ! . • .Vr' ‘ . 

- Plusieurs bourreaux furent aussitôt 
occupés à trancher des têtes. Pierre 
lui-même , la hache à la main , donnoit 
l’exemple aux bourreaux^. Un enfant, 

4gé d’environ douze ans , vin^^ placer 
sa tête sur le billot du, tzar. Ce prince , 

’ Ce fait est aussi tiré des Mémoires ipa- 
suscrits d'uu agent diplomatique. 

* La , plupart des courtisans du tzar s’em- 
pressoient de l’imiter, et MenzikofT se vantoit 
d’ètre celui qui avoit coupé le plus de têtes. 
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au lieu de frapper l’enfant , le prît 
pal^e bras et le repoussa. L’enfant, 
sans dire une seule parole , alla s© 
mettre sur un»autre billot. Le tzar , 
qui s’en apperçut , s’avança vers lui , 
le releva et l’éloigna encore. Un mo- 
ment après , l’enfant vint se remettre 
sous la hache. Le tzar lui demanda 
alors avec colère , pourcpioi il per» 
sistoit à vouloir qu’on lui tranchât la 
tête?^— « Tu as coupé celle de mon 
n père , celle de mon frère et celles de 
» tous mes parens , qui n’étoient pas 
» plus coupables que moi , lui dit f en- 
n tant ; pourquoi ne couperois-tu pas 
» la mienne ?» — Pierre ne répondit 
rien : mais il fit chasser l’enfant hors 
d» l’enceinté , jeta sa hache et sortit. 

Ce prince sentit rarement ses fautes 
avec autant de promptibide. Toujours 
avide de vengeance , il joignoit la per- 
fidie à la plus atroce inhumanité. La 
fin tragique de son propre fils en est 
la triste preuve. Le seul tort bien 
connu d’Alexis, étoit d’avoir voulu se 
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dérober St l’animosité de son p^*re , et 

d’être sorti de la Russie sans la per- *7^®’ » 
mission de ce monarque. Le tzar ap- 
prit qu’Alexis se tenoit caché à Naples. 
Aussitôt, il lui envoya Tolstoï, le- 
plus scélérat de ses ministres* , lequel, 
à force d’argent et de flatteries , ga- 

* Tohtoï avoit passé une partie de sa jeu- 
nesse à Venise. II ëloit l’homme le plus 
éloquent ) le plus fourbe et le moins scru- 
puleux de toute la Russie. Pierre 1er l’aj'ant 
envoyé à Constantinople, et lui ayant fait re- 
mettre. deux cent mille ducats d’or pour cor- 
rompre le divan , Tobtoi en garda une gi'ande 
partie pour lui , et de peur que le secrétaire 
d’ambassade qu’il avoit avec lui , ne le décélât , 
il le fit empoisonner. Pierre 1er qui connoissôit 
l’habileté et le machiavélisme de Tolstoï, disoit 
quelquefois : — « Pierre- Andréowitz Tolstot 
» est , de toutes manières, un très - habile 
» homme : mais quand on a afluire à lui, il 
« faut avoir dans la poche une bonne pierre, 

» pour lui casser les dents, en cas qu’il loi 
1 » prenne envie de mordre. » ~ Enfin , sous 
le règne de Pierre II, Tolstoï fut condamné 
à être décapité, et on l’exila danS’le gouverne- 
ment d’Arkhangel, où il mourut. 
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gnant la maîtresse qui avoit accom- 

*720- pagué le prince dans sa fuite , sut 
engager cet infortuné à revenir auprès 
de son père. Le tzar trompa en même 
temps l’empereur d’Allemagne et le 
roi de Naples, sous la protection des- 
quels son fils s’étoit mis , et qui avoient 
intercédé pour lui. Malgré la promesse 
solennelle* de lui pardonner ,. il le fit 
juger comme le plus grand des scélé- 
rats , et lui donna la mort. Et cepen- 
dant , ô crime ! ô lionte de 1 histoire ! 
d'illustres écrivains ont tenté de jus- 
tifier cette barbarie ï. 

* Mon admiration pour les grands talens de' 
Voltaire ne m’empêche pas d’observer ses 
torts. Peut-être vaudrolt-il mieux pour sa gloire 
qu’il n’eût point écrit Thistoire de Pierre I«r, 
puisque pour ne le représenter que comme un 
grand homme , il a tu ou déguisé tous les faits 
. qui peuvent nuire à la réputation de ce prince. 
Par exemple , en parlant de l’arrêt qui con- 
damne Alexis à mort, de cet arrêt inique, 
prononcé par un sén^ d’esclaves , et dicté par 
le plus barbare des pères, Voltaire dit: — 
« Les cœurs sensibles frémissent, les sévères 
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Lors^e M. Printz , ambassadeur 

de Prusse, se Tendit auprès de Pierre 
, ce prince l’invita à ùn grand repas, , 
et après avoir bu , suivant sa coutume, 
beaucoup de vin et d’eau de vie , il 
envoya chercher dans les prisons do 
Pétersbourg , une vingtaine de Stré- 
litz. Puis , à chaque rasade , il abattoit 
la tête d’un de ces infortunés. Il pro- 
posa à l’ambassadeur prussien d’exer- 
cer son adresse sur eux ; mais l’am- 
bassadeur ne manqua pas de rejeter 

» approuvent. » — O Voltaire! est-ce l*élo« 
quent improbateur de Charles' IX et de Médi- 
cis , et le courageux défenseur de Calas , qui 
a tracé ces derniers mots ? — V oltaire an- 
nonce en plusieurs endroits de l’Histoire de 
Pierre I*»' , qu’il- n’écrit que la vérité , parce 
qu’il écrit d’après les mémoires que lui a 
envoyés Ivan Schiouwaloff, par l’ordre de 
l'impératrice Elisabeth. Mais ne doit-on paa 
penser précisément le contraire ? Des mémoires 
fournis par la fille de Pierre 1er et par un flat- 
teur de cette princesse, n’ont-ils pas dû être 
falsifiés, de manière à ne pouvoir servir qu’à 
l’éloge du tzar ? 
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cette offre barbare. Quel spectacle que 

1720. celui d’un tyran qui, dans ses orgies, 
s’amuse à trancher la tête de vingt 
de ses malheureux sujets, tandis que 
ses lèches courtisans s’enivrent avec 
lui et applaudissent à la férocité de 
ses jeux sanguinaires* ! 

Doué d’une belle figure et d’un es- 
prit distingué , revêtu de la toute- 


- * VoUai’re n'ignoroit point cette anecdote, 
puisqu’en lui euvojrant des mémoires exacts 
sur la vie du tzar, le roi de Prusse, Frédéric II, 
alors prince royal, la lui manda. Voici ce 
que Frédéric ajoutoit. ; « Le tzar n’avoit 

» aucune teinture d’humanité , de magnanimité 
» et de vertu : il avoit été élevé dans la plus 
» crasse'ignorance ; il n’agissoit que selon l’im- 
» pulsion de ses passions déréglées. » •— Dans 
un autre endroit de ses lettres, Frédéric dit 
à Voltaire : ■ — a Le tzar vous paroUra , dans 
» celte Histoire , bien différent de ce qu’il est 
» dans votre imagination . . • Un concours ds 
9 circonstances heureuses , des évéuemens fa- 
» vorables, et l’ignorance des étrangers ont 
» fait du tzar im fantôme héroïque, de la 
a grandeur duquel personne ne s’eit avisé de 
9 douter. » 
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puissance , et aimant passionnément — i 
les femmes , Pierre I*^. ne fut aimé 1720. 
d’aucune , ou du moins , il fut trompé 
par toutes celles auxquelles il s’atta- 
cha. Etant encore très-jeune , il épousa 
Eudoxie Lapoukhin , qui fiit mère de 
l’infortuné Alexis. Peu de temps après 
avoir épousé Eudoxie , le tzar devint 
éperdument amoureux d’Anne Moens, 
jolie flamande , fille d’un brasseur de 
bière établi à Moskow. 

- Eudoxie parut d’abord mécontente 
de l’abandon de son époux ; mais 
bientôt elle s’en consola avec un jeune 
boyard , nommé KléboflT ; et , pour 
le malheur de son amant et pour le 
sien f elle Ue mit pas assez de mys« 

1ère dans ses amours. Le tzar , qui 
(nuydit .devoir être impunément in- 
constant t ne youloit pas qu’on le fut . 
avec lui. Il renferma la tzarine dans 
un cloître, , et la répudia ensuite so- 
lennellement. Sa vengeance envers 
KléboS'fut plus cruelle : il le fit em- 
paler ; et on assure que cet infortuné 
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resta plus de vingt-quatre heures sur 

1720. le pal avant d’expirer * . 

Le tzar s’empressa d’aller jouir de 
cet horrible spectacle. Il fit plus , il 
inonta sur - le pilastre de maçonnerie 
où le pal ëtoit planté , et il ejÂorta le 
mourant à lui confesser des faits qu’il 
avoit jusqu’alors refusé d’avouer. — 
« Approche , afin que tu puisses 
» mieux m’entendre » , répondit 
Klébofl. — Le tzar s’étant effective- 
ment approché , Kléboô’ se recueillit 
un instant pour reprendre des forces'; 
puis il lui dit : — « Tyran , le plus 
» cruel que l’enfer ait jamais produit , 
i quand ce que tu m’imputa seroit 
» vrai', crois-tu que ne l’ayant pas 
» avoué avant mon supplice , et lorsr 
» que j’avois encore fespoir d’obtenir 
» grâce par cet aveu , crois-tu , dis-je , 

* L’agent diplomati^e , déjà cité , assure 
dans ses Mémoires manuscrits , «que plus de 
cent témoins de ce fait le lui ont rapporté , et 
qu’à son arrivée à Moskow il a vu Ini-mêmo 
la tête de KléboS* encore attachée au pal. 

' » qu e 
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» qnc je fusse assez sot ou assez lâeîie 

n pour te satisfaire, maintenant qu’it ^ 

» n’est plus en ton pouvoir de me 
» rendre à la vie. Va, monstre hor- 
« rible , ajouta-t-il en lui crachant au 
«c visage , retire-toi ! ». 

Le tzar songea sérieusement à pla- 
cer Anne Moëns sur le trône. Cette 
" fille qui regardoit comme le plus grand 
des malheurs , famour quelle avoit 
inspire à son maître , et qui ne lui 
ccdoit que par crainte , sut éluder 
adroitement ses offres de maiiage. 
I^ierre continua pourtant à la voir; 
mais bientôt , soit que la froideur qu'il 
trouvoit en elle , le rebutât , soit cpie 
son inconstance naturelle le portât 
ailleurs , il la laissa épouser un amant 
moins illustre , avec lequel elle cutre- 
tenoitune intrigue depuis long temps^. 

On sait la passion qu’inspira à 
Pierre une jeune Livonieiine qui ^ 

' Elle ëpousa en prenii’ères noces Ka^'ser-* 
linguen , envoyé cfe Prusse auprès du tzar, et 
en secondes noces le lieutenant-général Balk.t 

Totne I. D 
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— — après avoir été mariée à un dragon 
^7^°' suédois , et successivement maîtresse 
des généraux Bauer , ScheremetofF 
et Menzikofi' , devint impératrice de 
Russie , sous le nom de Catherine i. 

Quoique Catherine dût tout au tzar , ‘ 
qui l’avoit fait asseoir sur le trône, 
elle ne lui garda pas toujours la foi 
qu’il avoit droit d’en attendre. Il étoit 
rare, au contraire, qu’elle ne payât 
pas les infidélités de son époux par 

‘ Caiherine porta le nom de Marthe jus- 
qu’au moment où elle quitta le luthéranisme 
pour la religion grecque. Elle naquit dans un 
petit village de la Livonie. Ses parens étoient 
très-pauvres 5 et ne vivoient que du travail de 
leurs mains. Elle étoit encore fort jeune lors- 
qu’un pasteur luthérien, nommé Gluck, qui 
demeuroit à Marienhourg , la retira dans sa 
maison pour servir ses filles. A peine fut-elle 
nubile que les chai mes de sa figure, lui valurent 
l’attention de quelques jeunes gens. Elle eut 
même une espèce d’intrigue avec un livonien 
nommé Thiseuhausen, qui apprenoit le latin 
chez le pastfeur Gluck. Celui-ci , s’étant ap- 
perçu du goût de Catherine, s’empressa de la 
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des infidélités pareilles , mais elle avoit 
soin de les tenir plus secrètes. 

Catherine avoit choisi pour cham- 
bellan le jeune Moëns de la Croix 
dont la sœur, madame Balk , étoit 
auprès d'elle , *et avoit , comme je l’ai 
déjà dit, dédaigné la main du tzar. 
Moëns étoit un bel homme ; il ne tarda 
pas à faire une vive impression sur' le 
cœur de l’impératrice, et sa passion lut 
bientôt apperçue par Jagouschinsky , 
qui avoit alors toute la confiance du 
tzar, et qui eut la cruauté de faire 

marier à un dragon suédois qui en éloit amou- 
reux. Peu de temps après le dragon et sa femiiiB 
furent faits prisonniers par un parti russe , 
et comme alors les prisonniers étoient traités en 
esclaves , Catherine fut menée au général Bauer , 
qui J bientôt, en lit présent à SeberemetofiT, 
* Scheremetoff la céda à Menzikoff, et au bout 
de deux ans , Je tzar l’ayant vue par hasard , 
la retira des mains de MenzikofT. Quelques 
écrivains ont dit que le mari de Catherine 
avoit été conduit en Sibérie : d’autres pré- 
tendent qu’il a vécu long-temps à Riga , où 
ou lui faisoil toucher secrètement une pension. 

D a 


' \ 
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• part à son maître de sa découverte. 

^724. ^ 

Toute la jalousie de Pierre se réveilla. 
Il jura de venger , mais il voulut 
auparavant s’assurer par ses propres 
yeux , de la trahison de Catherine Il 
feignit de sortir de Pétersbourg pour 
aller passer quelques jours dans l’une 
de ses maisons de plaisance , et se 
rendit secrètement au palais dhiver ; 
ensuite il envoya un page , dont il étoit 
sûr , porter ses complimcns à l’impé- 
ratrice, et lui dire qu’il étoitàDoupka» 
à quelques lieues de la capitale. < 


* Ce qu’il y a de singulier , c’est que , peu 
auparavant, Pierre 1er n’avoit puni que pap 
six mois de" galères , la brutalité d’un de ses 
contre-amiraux J nommé Villebois , qui, allant 
s’acquitter d’une commiesioTi auprès de l’im- 
pératrice, et étant ivre , n’eut pas plutôt vu 
les lémmüs de celte princesse sortir de l’ap- 
partement, qu’il se précipita sur elle, et la 
lorça de céder à ses désirs. Ce Villebois éloit 
né en Bretagne , d’où il avoit fui pour n’être 
pas puni comme conlrcbancber. Il fut le père 
du grand - maître d’artillerie, Villebois, qui 
aida, depuis, Caüieriue lia monter sur le trône. 
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Le page , qui avoit eu ordrd de 

tout observer, ne tarda pas à venir 
confirmer les soupçons du tzar , qui 
vola auprès de Catherine et la surprit 
dans les bras de son amant. Il étoit 
deux heures après minuit,, ct.inadaine 
Balk veilloit à quelque distance de Tap- 
partement de 1 impératrice. Pierre , 
furieux , renversa un page qui se 
trouvoit sur son passage , et frappa 
Catherine de sa canne , mais il ne dit 
pas un mot à Moëns , non plus qu’à 
madame Balk, se réservant bien de 
les punir d’une manière plus sévère 
que par quelques coups de cannci • 

En sortant de chez Catlieriiie, Pierre • 
encore transporté de fureur , entra 
brusquement dans la chambre où étoit 
couché le prince Repiiiu ‘ qui , réveillé 
-en sursaut, et voyant le tzar, se crut 
perdu. — a Lève-toi , lui dit le tzar , 

’ Repnin a raconté lui-niéme ces délalîs. 

• CTétoit le grand-père du prince Nicolas Repnin 
qui a été , de nos jours , ambassadeur en 
Pologne et gouverneur de la Livonie. 

D a 
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» et écoute -moi. Tu n’as pas besoin 
» de t’habiller ». — Repnin se lève 
en tremblant. Pierre lui, raconte ce 
qui vient de se passer f et ajoute ; — 
« Je suis décidé à faire trancher la 
» tête à l’impératrice , dès qu’il fera 
» jour — « Vous êtes oflensé , et 
» vous êtes maître absolu , lui répon- 
» dit Repnin , mais permettez-môi de 
» vous faire une respectueuse observa- 
» tion. Pourquoi divulguer la luneste 
» aventure qui vous irrite? Vous avez 
» été forcé de détruire les Strélitz. 
» Presque toutes les années de votre 
» règne ont été marquées par des exé- 
» cutions sanglantes. Vous avez cru 
» devoir condamner à mort votre pro* 
» pre fils. Si vous faites trancher la tête 
)) à votre femme , vous ternirez pour 
» jamais la gloire de votre nom. L’Eu- 
» rope ne vous regardera plus que 
» comme un prince avide du sang de 
» vos sujets et de tous vos proches. 
» V engez votre injure ; faites périr 
» Moëns par le glaive des loix. Mais 
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» quant à J’impcratrice , il faut vous 

» en défaire par des moyens dont votre' ^7^4- 
» gloire n’ait point à rougir. » 
pendant tout ce discours , Pierre 
^it violemment agité. Il fi.x^a long- 
temps ses regards sur Repnin , et 
sortit de’ la chambre sans proférer une 
parole. La perte de Moëns étoit déjà 
résolue. On l’arrêta , ainsi que madame 
Balk. On les renferma tous deux au 
palais d’hiver ; dans un appartement 
où personne’ n’entroit que l’empereur 
lui-même , qui leur portoit dés vivres. 

En même temps on répandit le brtuf 
que le frère et la sœur s’étoient lais- 
sés corrompre par les ennemis de l’é- 
tat , dans fespoir de faire agir l’impé- 
ratrice , auprès du tzar contre les 
intérêts de la Russie.'*" 

^Moè'ns fut interrogé par ce prince 
en présence du général Uschakofl', et 
après être convenu de tout ce qu’on 
vouloit, il eut la tête tranchée 

Madame Balk , sa sœur , reçut le 
• Le 2y novembre 1724. ' 

D 4 
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^ knout , et on prétend cpie ce fut le 
1724. tzar lui -même qui le lui infligea ; en- 
suite elle fut reléguée en Sibérie. 

— Moëns marcha au supplice avec 
beaucoup de fermeté. 11 portoit tou- 
jours un bracelet de diamans où étoit 
un petit portrait de Catherine ; mais 
comme on nes’enappereut point quand 
ou l’arrêta , il trouva le moyen de le 
cacher sous sa jarretière , et lorsqu’il 
fut sur l’échafaud, il .confia ce secret 
au pasteur luthérien qui faccoinpa- 
gnoit , et à la faveur de son manteau , 
- il ÎTii glissa le bracelet pour le rendre 
à l’impératrice. 

Le tzar fut témoin du supplice de 
Moëns , qu’il regardoit d’une des fë- 
uêtres du Sénat. Après l’exécution , 
il monta sur l’échat'aud, prit la tête 
de Moëns par les cheveux, et exprima 
d’une manière brutalement éuergi<{ue, 
combien il étoit satisfait de sa ven- 
* - geance. Le même jour , ce prince eut 
la cruauté de conduire Catherine . 
dans une voiture découverte, deviuit 
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le poteau où l’on avoit cloué la tête de • 
l’infortuné. Catherine fut assez maî- 
tresse d’elle-raêftie pour ne pas chan- 
ger de visage à la vue de ce terrible 
speclacle, mais on d^t qu’en rentrant 
dans son appartement , elle versa un 
torrent de larmes ï. 

Depuis cette époque , Pierre ne vit 
plus Catherine qu’en public. Il jeta 
au feu le testament par lequel il avoit 
• nommé cette princesse héritière* du 
trône , et il ne dissimula même pas 
le dessein où il étoit de sè venger en- 
core mieux d’elle. Mais la tendresse 
qu’il avoit pour ses deux filles , et le 
désir de voir au moins Time d’elles 
mariée avant la disgrâce de leur mère, 
lui firent suspendre les derniers coups 
qu’il vouloit porter à cette princesse. 

. Le duc de Holstein , mécontent de 
ce qu’à la mort de (Charles XII, les 
Suédois ne l’avoient pas choisi pour 
roi , avoit passé en Russie , et solli- 

Ces défais sont tirés des Mémoires m»- 
fluscrits déjà cités. 

Tome i» D 5 * , 


1724. 
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— citoit le tzar de lui ficcorder la main 

jg pruieesse Anne Petrowna. Le ^ 
tzar montra dabord.de l’éloignement 
pour cette alliance ; mais après l’aven- 
ture de Catherine et de Moëns , il se 
hâta d’y conseiftir. 

^ * Cependant Catherine , qui n’igno- 
roit pas le sort que son époux lui 
préparoit , ne crut pas devoir l’at- 
tendre. Depuis l’instant où elle avoit 
passé des bras de Menzikofl'dans ceux 
de son maître , Cathe^e et le favori 
s’étoient promis de se défendre mu- 
tuellement,. et on avoit efl’ectivement 
vu tour à tour le crédit de l’un sou- 
tenir l’autre auprès du tzar Quand 
ils furent à la fois tout près de leur 
chute , ils s’entendirent encore mieux 

, < . t ’ ' " * . ^ * • • • • ^ 

J 

* L’avidTfë' 3u prince ‘MetizîkofF le port^t 
à commettre beaucoup d^injustioes et de mal- 
versations, que le tzar punissoit , autant qu’tt 
pouToit , < par des coups de canne : mais 
malgré rela il lui laissoit ses emplois, Pierre 
1er crojroit qu’il ctoît impossible d'empêcher 
les gens de sa hatida"^ de chercher à tromper ^ 

< r ‘ ■* 

ai. s <• 
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pour l’éviter. Le tzar mourut très- 7- 

promptement ; et toute la Russie crut,^^^^* 
que sa mort avoit été accélérée^. Quoi j 
qu’il en soit , Menzikoff prit si bien , 
ses mesures, que lorsque le sénat et, 
les grands se furent assemblés pour 
décerner la couronne «à celui qui eu 
étoit le légitime héritier , au fils de 
l’infortuné Alexis, il les força de re- 
connoître Catherine pour sou-' 
veraine de toutes les Russies 

• I 

car il disoit souvent : — « V oulez-vous trouver 
» un homme d’honneur et de probité dans un ’ 

» russe ? regardez s’il a du poil dans la paume ^ 

» de la main 5 si vous ne lui en ti^ouypz pa^ , * 

», dites hardiment que c’est unfiippù >>. ,, 

' Pierre 1 er n’étoit âgé que de 53 ans. Onj 
prétend qu’il mourut d’une rétention d’urine. 
Voltaire dît qu’il voulut faire un testament, 
et qu’il ne put ni l’écrire ni le dicter. Les mé- 
' moires manuscrits que j’ai , rapportent au con- 
traire qu’il est très-probable qu’il lit ce tes- 
tament, mais que comme il ne convenait ni à 
la tzarine , ni à MenzikofT, ils prirent le parti 
de le supprimer. 

* Les officiers des gardes , gagnés par Men- 

D 6 
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—T* Les premiers jours du ir^gne de 
Catherine furent agréables au 

peuple , parce qu’elle diminua les im- 
pôts , et qu’à l’extrême sévérité du 
gouvernement du tzar, on crut voir 
succéder un gouvernement doux. Men- 
zikofl’ partagea ‘d’abord avec l'impé- 
ratrice la suprême puissance qu’il lui 
avoit fait acquérir; et ce qui est bien 
digne de remarque , c’est que , dans un 
siècle justement appelé le siècle des 
lumières , ces deux personnages placés 
à la - tête du plus vaste empire du 
monde, ne savoient ni lire ni écrire. 
It’a<bx>it et ^perfide Tolstoï dirigeoit 
prescpie toutes leS^àflaii'es du cabinet 
Kusse.' i;. . '! 

Cependant Catherine , qui , du vi- 
vant de Pierre , avoit montré tant 
d’activité , de courage et d’iurdeur pour 
les grandes entreprises ,, , , dédaigna 

xikofFtt ropnndus dans la salle du conseil , me- 
BaÇojcùt liautcnient dè poignarder quicoiiquê' 
vüBdi’oll euipeclier de proclame» Catherine 
ia>pti:itrice* 
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bientôt les affaires, et s’abandonna 
entièrement au luxe et aux plaisirs. 
Elle prit à la fois deux nouveaux fa- 
voris , dont l’un étoit le jeune prinéo 
Sapieha, polonais , et ranire un gen- 
tilhomme livonien , nommé Lœwen* 
wolden. Ces deux rivaux s’attach oient 
à lui plaire également , et rccevoient 
tour à tour des preuves de sa ten- 
dresse , sans que la jalousie troublât 
leur bonheur. - 

Ce fut alors qu’on vit tout à coup 
arriver à Pétersbgurg un frère de Ca- 
therine , auquel elle fît prendre le nom 
de comte Skavi^ronsky. Il amena avec 
lui sa femme et trois eufans ^ ; ce qui 
étonna d’autant plus qu’on avoit tou- 
jours cru que fimpératrice ne con- 
noissoit aucun de ses parons. 

‘ Il uvoît dèux garçons et une fille. L’îm- 
p4ra(ri«e marra celle' dernière à son favort 
Sapieha. On a imprimé dans plusieurs ou- 
Trages que le tzar avoit connu le frère de- 
Catherine : mais y suivant les mémoire» aia^ 
nuscrù» déip cité», oa s’est ti'cnnpé. 
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■ Cette princesse exécuta lune des 

^72^* Volontés de Pierre I®*". en mariant la 
princesse Anne , sa fille aînée , au duc 
de Holstein. Mais on prétend que , 
comme elle savoit que le duc de Hols- 
tein étoit très-peu propre à avoir des 
héritiers , elle porta la complaisance 
maternelle jusqu’à conseiller à sa fille 
de se dédommager de la froideur du' 
duc avec le colonel Bruhmer , jeune 
suédois attaché à ce prince ; et il pa- 
roît certain qu’Anne suivit les conseils 
de sa mère ^ 

1746 Holstein avoit un mi- 

nistre nommé Bassewitz , homme in- 
trigant et avide , qui , sans cesse , 
poussoit son maître à profiter de l’al- 
liance de l’impératrice pour s’emparer 

* C'est du mariage du duc de Holstein et 
d’Anne Petrowna que naquit , le 2ï février 
1 728 , l’infortuné Pierre III , que les ennemis 
du duc n’appelèrent long-temps que le Jils de 
la duchesse de Holstein. Le colonel Bruhmer 
fut le premier gouverneur de ce prince et l’ac- 
compagna en Kussie sous le règne d’Elisabeth. 
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d’une partie de' l’autorité. Menzikoff, 
qui s’eu apperçut, devint jaloux du 
duc de Hoistein , et bientôt ils vécu- 
rent dan» une mésintelligence ' ou- 
verte^. Le duc de Hoistein et son 
ministre ii’étoient pas les seuls enne- 
mis de Menzikoff. Il en avoit un très- 
grand nombre d'implacables et se- 
crets, parmi lesquels étoit Ostermann, 
le plus assidu de ses flatteurs. 

Ostermann, né dans la Westpbalie, 

' La tzarlne avoit donné l’ordre de préparer 
un armement formidable , pour forcer le roi 
de Lanemarck à donner satisfaction au duc 
de Hoistein , relativement au Sclileswick. 

Tout à coup les magasins de la marine et un 
grand nombre de galères destinées à porter 
les troupes de débarquement , furent incen- 
diés. L’on dit que , d’accord avec l’amiral 
Apraxin , Menzikoff y avoit fait mettre le 
feu , pour se venger du duc de Hoistein. 11 est 
vrai qu’on en accusa aussi les Danois. Peu 
aptès une escadre anglaise et une escadre 
danoise parurent devant Reval et devant Crons- 
^ tadt , et semèrent l’épouvante jusques dans Pé- ' • 
tersbourg. . • 


1726- 
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— — d’un pasteur luthérien , aVoit acqtds 
*7^^* la confiance de Pierre 1er, étoit 
parvenu à la dignité de vice-chance-» 
lier; mais quoiqu’il eût eu le, temps 
de «’accoutumcr aux mœurs des Rus- 
ées, il ne pardonnoit pas à MenzikoQ’ 
de lui parler toujours avec une hau- 
teur méprisante, et de le menacer 
souvent du knout et de la Sibérie r. 
Résolu de s’en venger , il vit que le 
seul moyen de perdre le favori étoit 
de lui faire hasarder une démarche im- 
prudente. II s’adressa alors au comte 
Rabutin , ministre de la cour de 
Vienne , et lui dit que s’il vouloit le 
seconder , il parviendroit à mettre sur 

’ Ostermann avoit été d’abord secrétaire du 
comte Séliaffii olF, le 'plus habile des ministres 
de Pierre 1er. H eut l’ingratitude de cabaler 
contre Schaffiroff' et de le laire disgracier. Il 
, s’éleva jusqu’à la place de chancelier. Jaloux 
de tout mérite, il fit éconduire même le maré-* 
filial Munich. Enfin, en 174^5 EKsabeth exila 
Ostermann sur les confins de la mer Gtaciale , 
fit il y moniiit’ fin 1747. Ssn fils fut vice» 
chaxiceliev so^s le rêguc de Catherme' II,- 
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le trône le jeune Grand - Duc , fils — — 
d’Alexis , et neveu de l’empereur d’Al- 
lemagne * , parce qu’il ne falloit que , 
gagner Menzikofl', en lui promettant 
de faire épouser une' de ses filles an 
Grand-Duc. L’orgueil autrichien pa- 
rut balancer quelque temps : mais à 
quoi ne se prête pas l’orgueil des am- 
bitieux ? 

Fier de l’adhésion de la cour de 
Vienne , Ostermann court chez Men- 
zikoff et lui conseille de faire déclarer 
le jeunfe Grand-Duc héritier de l’emi- . 
pire , pour que le duc de Holstein 
ne monte pas sur le trône , à la mort 
de la tzarine. Il flatte en même temps 
|e favori du mariage de sa fille avec 
le Grand-Duc, et il l’assure , que la 
maison d’Autriche consentira à cette 
alliance. I/ambition et la haine s’u- 
nissoient pour aveugler Menzikofl. « 
Ostermann lui persuada tout ce qu’il 

' Le tzarévvllz Alexis avoit épousé «ne 
princesse de "Wolfenhultel , sœur de la femme 
de reiupereur Cliailes VI. 
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...I. voulut. Alors le favori se servit de son 
^7^6. long ascendant sur l’esprit de la tza- 
^ rine , et de la crainte qu’il loi inspi- 
roit, pour la déterminer à déclarer, au 
détriment de ses propres enfans, le 
Grand-Duc héritier du trône. 

Dès que les courtisans , qui avoient 
à redouter la vengeance du fils d’A- 
lexis , connurent la résolution de la 
.tzarine , ils se réunirent au duc de 
Holstein pour en empêcher l’eflet. Les 
1727. chefs de ce parti étoient Tolstoï, Bou- 
tourlin et le comte de Vier, aventurier 
portugais , devenu ministre de la po- 
lice en Russie , et beau-frère de Men- 
zikofif, malgré Menzikofl lui-même I. 

Tolstoï eut la hardiesse de repré- 

• Le comte de Vier , plus connu en Russie 
sous le nom d* Antoine ManueloTvitz , étoit 
mousse sur un navire marchand , lorsque 
^ Pierre !«»' l’attacha à son service. Ce prince le 
mit par la suite à la tête du département de la 
police , dans laquelle Vier se fit une grande 
réputation. L’on ne pouvoit voyager que par 
caravane dans toutes les parties de la Russ:e, 
parce que les chemins étoient infestés de 


Digilized by GoogI 


( 9'i ) 

senter à Catherine le danger qu’il y 
■ avoit pour elle et pour ses enfans , à 
désigner le Grand-Duc pour son suc- 
cesseur et à lui laisser 'épouser la fille 
de Menzikoft*. Il fit plus; il lui donna 
le conseil de disgracier le favori. Ca- 
therine balança, ne promit rien, et 
garda le silence avec Menzikoff , sur 
ce que lui avoit dit Tolstoï. Cepen- 
dant Menzikofl’, bien servi par ses 
espions , apprit 'non-seulemènt ce qui 
s’étoit passé chez la tzarine , mais eu- 
core tout ce qu’on tramoit dans les 
secrètes entrevues quavoit Tolstoï 
avec le duc de Holstein , chez un Pié- 
nioutais, nommé le comte Santi^. 

brigands , souvent protégé* par les seigneurs. 
Vier parvint à réprimer ces désordres. Pour 
le récompenser, Pierre lui donna le litre de 
comte , et lui fil épouser la soeur de MenzikofT. 

’ Ce comte Santi avoit été impliqué en 
France dans la conspiration du prince de Cel- 
lamare. Renfermé à la Bastille , d’où il eut 
l’adresse de sc sauver, il passa en Russie, s’in- 
troduisit à la couv) et y devint maître des 
aérémonies. 
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Peu de jours après la démarche de 

^727- Tolstoï, Cathermc étant malade , et 
ayant fait appeler Mcnzikoff’ auprès 
de son lit lui dit , en présence de la 
duchesse de Holstoin , sa fille aînée , 
qu’elle désiroit que cette princesse lui 
succédât, et elle le conjura, au nom 
de leur ancienne amitié , d’avoir pour 
sa fille , le meme zèle qu’il avoit eu 
pour elle. Menzikofi'en fit le 'serment: 
mais en quittant la tzarinc; il alla 
trouver Rabutin et Ostermann ; et 
excité par leurs conseils , il résolut 
d’agir tout autrement qu’il ne l’avoit 
promis à cette princesse. Il n’y avoit 
pas de temps à perdre. Le médecin i 
de Catherine venoit d’assurer Menzi*- 
kofl‘ qu’elle n’avoit pas encore deux 
jours à vivre. 

L’ambition avoit alors amené à Pé- 

' Ce médecin s’appeloit Azzariti ; c’ëtoit un 
italien , qui avoit , dit-on , lui-même occa- 
sionné la maladie de la tzaiine, en lui prêtant 
son ministère pour une provocation d’avorte- 
aieut. i 
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tershourg le jeune prince de Hols- 
tein-Eutin^, qui dcsiroif épouser la 
prm©èsse Elisabeth ; et l’amour , d’ac- 
cord avec l’ambition, lui avoit assuré 
le cœur de cette princesse. Mais je ne 
sais quelle politique s’opposoit à leur 
union. On imagiho^it qu’il étoit dànge-' 
reux pour le repos de la Russie , quo 
les deux filles dii tzar lussent mariées 
en Allemagne. Menzikofi’ sut mettre 
à profit ces obstacles et la passion 
d’Elisabetb pour le prince de Holstcin- 
Eutin. La ti^ine qui , çom?|)e je 1]^ 
déjà observé-ii^ne savoit point écrire j 
se servoit de la main de la princesse 
Elisabeth pour les expéditions qui 
demandoient sa signature. Menzikofi' 
se rendit chez la jeune princesse, et 
lui protesta, sous la,lbi du serment, 
quelle verroit aussitôt cesser les diffi- 
cultés qui retardoient son mariage, 
pourvu quelle signât l’ordre d’arrêter 
Tolstoï et ses complices. Elisabeth si- 
gna ; et , en moins d’une heure , Tols- 
' Il éiüil évüi^ue de Lubeck. 
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-■ — toï, Boutourlin , le portugais Vier , le 
*727- piémontais Santi , et plusieurs de leurs 
partisans, furent renfermés dans la 
forteresse de Pétersbourgi. 

Menzikoff, Ostermann, Rabutin et 
Bassewitz ^ passèrent ensuite une par- 
tie de la nuit à fabriquer im testament, 
dans lequel Catherine noramoit 
pour son successeur le jeune Grand- 
JDuc. Cette princesse mourut dans la 
même nuit 3 . Le testament fait en son 

’ Tolstoï fut ensoite envoyé en Sibérie où il 
mourut. Vier eut le même sort y après avoir 
reçu plus de cent coups de knout. Boutourlin 
et quelques autres furent exilés ailleurs. 

- * Quoique ministre du duc de Holstein , 
Bassewitz s’éloit depuis peu vendu à la cour 
de Vienne, çt ily avoit déjà quelque temps 
qu’il s’étoit raccommodé avec Menzikoff et 
qu’il trahissoit son maîlxe en faveur de ce der- 
nier. Pour bien dire, Bassewitz n’obéissoit 
qu'à l’argent. 

^ Du 17 au 18 mai I7^7» La même nuit, 
tandis que tout étoit en alarmes au-dehors et 
dans l’intérieur du palais, le prince deHoIstein- 
Butin se rei^dit chez la princesse Blisalieth, 
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nom , et dont elle n’eut sans doute ■ ^ 

aucune connoissance , fut présenté au 
sénat , et on proclama le Grand-Duc 
empereur de Russie , sous le nom de 
Pierre II. 

Pierre II monta sur le trône , àl’âgî . 
de treize ans. Sa jeunesse ne lui per- 
mettoit pas de gouverner. Menzikoff 
s’empressa de gouverner pour lui; et, 
pour ne le laisser approcher que par 
les courtisans en qui il avoit lui-même , ' 

quelque confiance , il le fit loger dans 
son propre palais. Le conseil de ré- 
gence y. nommé par le testament de 


et comme il y avoit de'jà long - temps qu’il 
ëtort renfermé avec elle j uiie des femmes de 
la princesse s’avisa de regarder à travers la 
serrure , et vit les deux amans occupés à toute 
autre chose qu’à s'affliger. Elle en avertit le 
duc de Holstein, qui étoit dans une chambre 
voisine celui-ci passa aussitôt chez la prin- 
cesse et renvoya l’évêque. Ce dernier eut la 
Hèvre en rentrant ghez lui. La petite vérole se 
déclara , et il en monrut.*On verra par la suite 
que cet événement fut la principale cause du 
mariage de Pierre III avec Catherine II. ^ 
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- — ^ — Catherine ne s’assembla qu’une 

*727* seule fois. Le duc et la duchesse de 
Holsteiu furent obligés de se retirer 
àKiel, capitale de leur duché. Men- 
zikofi’ fit ensuite fiancer sa fille ^ à 
!?ierre II , et le comte Rabutin signa 
le contrat, au nom de l’empereur 
Charles VI, 

1728. Mais laf fortune de MenzikolT étoit 
à son terme. Tandis que tout fempire 
gémissoit sous son despotisme, le jeune 
tzar commençoit à s’impatienter de son 
insolente tutelle. Ostermann fut un 
des premiers à s’en appercevoir ; et , 
ayant communiqué scs observations 
au chancelier GoloflTvin et aux princes 
Galitzi.n et Dolgorouky , il engagea le 
premier à profiter d’une partie de 
campagne , pour inviter le tzar à s’af- 
franchir dé la tyrannie de Menzikoff’. ^ 
Le tzar y étoit déjà suffisamment dis- 
posé. Menzikoff’ qui , le matin , étoit 

* Pierre II avolt de l’éloignement pour la 
fille de Menziitoff ; it observoà qu’elle élolt 
aèclie et maigre. • • 

sorti 
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,8orti fout puissant de" Pétersbourg , 

n’y rentra , lé soir , que pour se voir ^7^^’ 
charger de fers , et exiler en Sibérie 
Ce coup fut terrible ; mais il le reçut 
avec courage. Le moment de sa chute 
fut le seiil où il se montra digne du 
rang qu’il, avoit occupé. Il prouva * 
comme tant d’autres , qu’il est plua 
aisé de supporter les disgrâces de la 
fortune que ses faveurs. 

Les Dolgorouky remplacèrent bien- 
tôt Menzikoff auprès du tzar , et son- 
gèrent à lui faire épouser une prin- 
cesse de leur famille. Il ne sembloit 
pas facile d’exécuter ce projet , parce 
que Pierre II avoit beaucoup d'in- 
clination pour sa tante Elisabeth qui, 
quoiqu'éprise d’un autre amant, rece- 
voit avec complaisance les hommages 
du jeune souverain. Ivan Dolgorouky 
fit changer le tzar , en lui apprenant 
que la princesse EUsabeth avoit une 
intrigue amoureuse avec un soldat ded 

• ^ J ^ • 

‘ Il moarut dans son exil en 1729. 

..'Tome /. U 
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gardes Préobraginsky Peu de temps 
après , le tzar prit du goût pour Ca^- 
therine Dolgorouky , et on célébra ses 
fiançailles avec elle ; mais il n’eut pas 
le temps d’achever son mariage. La 
veille même du jour où il devoit re- 
cevoir la bénédiction nuptiale , il fut 
attaqué de la petite vérole, et en 
ï^3o, mourut a. 

A peine Pierre II eut-il fermé les 
yeux , que le sénat, les ministres , les 
grands et les députés du peuple de 
Moskow se rassemblèrent au Krem- 
lin ; et , d’après les insinuations d’Os- 
termann, ils élurent pour souveraine 
la duchesse de Courlande , seconde 
fille 3 du tzar Ivan , et nièce de 

' C’ëtoit Alexis Razoïunoffsky. Dans ce 
temps-Ià Elisabeth alla à pied en pélérinageau 
couvent de Troïlza, situé à soixante werstes 
de Moskow , pour demander au ciel le réta- 
blissement de Razoumofisky y qui étoit tombé 
malade. 

■ D mourut à Moskow , dans la nuit du 29 
au 3 o janvier lySo. 

^ L^atnéc étoit mariée au duc de Mecklea^ 
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Pierre I®*". H ne fut alors nullement — - 

question du fils de la duchesse de *7^®» 
Holstein , ni de la princesse Elisabeth, 
ak tante , ou du moins on n’en parla 
que pour rappeler , qu’étant issus d’un 
double adultère I, ils dévoient rester 
l’un et l’autre à jamais exclus du trône. 

Le prince Wassili-Lukowitz-Dol- 
gorouky , qui avoit été l’amant heu- 
reux d’Anne Ivanowna , et qui , sans 
doute , espéroit le redevenir y fut 
chargé d’aller lui apprendre lé choix 
que les Russes venoient de faire 
d’elle Cette princesse V qui étoit 

bourg. Anne Ivanowna ftoit "veuve et sans 
enfans; Ostermann là fit ‘ élire ; parce que y 
Comme il lui avoit autrefois enseigné à lire , il 
se flattoit d’avoir, du crédit' auprès .d’elle. 

* On observoit que qüand Pierre 1er. épousa 
Catherine., le premier mari de cette princesse 
et l’impératrice Eudoxie Lapoukhin, étoicut 
encore vivans. 

* En entrant cher Anne Ivanowna, Dob' 
gorouky trouva auprès d’elle Un homme assec 
mal vêtu ^ à qui il fit signe do se ^retirer. Cefc 
honme ne bougeant pas , Polgorouky le pr^ 

£ 2 
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n alors à Mittau , sc rendit aussilôt à 

Moskow. Elle y fut, peu après, sui- 
vie par Biren , cpi’on lui avoit fait 
promettre de n’y pas laisser venir. 

Anne ne se ressouvint pas plus de 
la promesse d’écarter son favori , que 
des conditions auxtpielles elle avoit ac- 
, Gcpté l’empire , et qui restreignoient 
sa puissance. Par les conseils de Ja- 
gouschinsky et duprinceTroubetzkoï, 
clic ae fit reconnoître autocratrice do 
foutes les Russies. Cependant elle sem- 
bla ne 's’efre assise sur le trône, que 
pour sè laisser gouverner, et Biren ne 
la gouvernoit que pour se livrer à 
toutes les fureurs de la haine. ' Les 
Dolgorouky devinrent ses premières 
victimes. Exilés d’abord auprès de 
Tobolsk, et ensuite rappelés, deux 
de ces princes périrent sur la roue, 
deux furent écartelés , trois autres 

par le bras pour le faire sortir. Anne l’arrcta. 
Cet homme étoit Emest-Jean Biren, ef ce fut 
ce qui occasionna la perte de la famille Dol- 
goroukj. 
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Curent la tête tranchée et le reste — 
de cette iamille, naguère si puissante, 
fut dépouillé de tous ses biens et re- - 
légué loin de Moskow. Presque tous ' 
les amis des Dolgorouky tombèrent 
sous la hache des bourreaux , ou fu- 
rent traînés dans les déserts glacés 
de la Sibérie. Biren fit périr , dans les 
supplices , plus de onze mille’ pcr- 
soanes , et il en exila deux fois autant.* 

On assure que l’impératrice sc mettoit 
souvent à genoux devant lui pour 
Vadoucir; mais ni les prières ni les 
larmes de cette princesseaie pouvoient 
le toucher. Enfin , l’orgueil et fimpla' 
cable cruauté de Biren , firent oublier 
l’orgueil et la cruauté de Menzikofl’. 
Cependant Anne força les Courlandais lySy. 
à nommer , pour leur souverain , son 
barbare favori^ ; et dans le temps 

’ Il fut élu à la mûrt de Ferdinand, dernier 
prince de la maison de Kettler. Les Cour- 
landais furent obligés dé prendre pour souverain 
celui qu’ils savoienl être petit-fils d’un palefre- 
nier de leur duc Jactpies III, cl qu’ils avoient 

E 3 
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même où il versoit des torrens dè 

^ 7 ^ 7 - sang , les courtisans russes et les mi- 
xiistres étrangers lui prodiguoient les 
» plus viles flatteries'. 

Les maux qui désoloient 1 intérieur 
de la JRussie n'empêchèrent pas ses 

TeRisé à^agréger à leur noblesse. Limpëiatrice 
avôit déjà fait épouser à Bixen une courlan-. 
daise de la maison de Treden. Un frère de la 
femme de Bireu osa entreprendre un jour de 
faire violence à la princesse Elisabeth, quil 
avoit rencontrée seule dans le jardin de Fé- 
I ersbof. Elisabeth s’en plaignit à l’impératrice 
Anne , qui ne fit que rire de la brutalité de 
Treden ; et dit à Elisabeth quelle pouvoit bien 
laisser prendre à un noble courlandais ce qu’elle 
sccordoit tous les jours à un grenadier des 
Gardes. Ce grenadier étoit , comme on sait , 
Alexis Bazoumofisky. 

‘ On vit souvent , même dans des fêtes pu- 
bliques , les ministres de Vienne, de Berlin 
et de Saxe , baiser la main du favori, et boire 
sa sauté à genoux, après avoir porté ce toast: 
— c£ Malédiction à quiconque ne fait pas de 
» même, et n’est pas vrai, sincère et fidèle 
» ami de son altesse monseigtieur le duc de 
» Birço ! M 
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armées d’éteiidrc , au-dehors j sa puis 

sauce. Elles placèrent l’électeur de 
Saxe , Auguste III , sur le trône de 
W arsowie , et contraignirent Stanislas 
Leezinsky de renoncer, pour la se- 
conde fois , à la dangereuse préférence , 
que lui avoient accordée les Polonais. 
Commandées par le célèbre maréclial 
Munich , elles secoururent l’empereur 
Chai'les VI, et vainquirent les OUo-. 
mans et les Tartarcs de la Krimée. Ce 
fut alors que se forma, à l’école de 
, Munich et de la victoire , ce Lœwen- 
dalh , qui passa ensuite au service de 
France , et s’immortalisa par la prise 
de Berg-op-zoom I . 

. Peu de temps après son avènement 
ai; trône, Anne avoit appelé auprès • 
d’elle sa nièce , fille de la duchesse de 
Mecklenbourg , et la reconnoissant 
pour son héritière , elle lui avoit donné 
son nom , et l’avoit mariée^ à Antoine jy^o. 

* Le 17 septembre 1747. 

* Plusieurs princes s’étoient présentés pour ' 
épouser celte princesse j qui fut depuis si mal- 

. E4 ' , • 
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Ulric , duc de Brunswick-Lunéboùrg. 
De ce mariage, naquit ^ un» prince, 
nommé Ivan, qui fut déclaré Grand- 
Duc de Russie. Quelques mois après, 
Anne fut attaquée de la maladie qui 
lu mit au tombeau^. Mais, avant sa^ 
mort, on lui fit signer un testament, 
par lequel, excluant de sa succession 
la duchesse de Brunswick , elle lais- 
soit le trône à Ivan , et la régence à 
Biren. Le rusé Ostermann qui , de 
concert avec le favori , avoit fabriqué 
cet écrit , dressa en même temps une - 
recjuête au nom des divers ordres de 
letat , pour supplier Biren d’accepter 
la place de régent , que son ambition 
dévoroit d’avancé ; et ce qu’on‘ aura 

heureuse. Le roi de Prusse, Prédérlc-G-uillaume 
letj vouloit la faire épouser à son fils Frédéric , 
pour le voir hériter du trône de Russie, 
et pouvoir laisser celui de Prusse au prince 
Guillaume-Henri. Si ce projet avoit réussi', 
quel parti Frédéric II n’auroit-il pas tiré des 
grands moyens mis en sa puissance ! 

* Le 24 août 1740. 

* Le 28 octobre 1 740, 
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peut-être de la peine à croire , malgré 

tout ce qu’on vient de lire , c’est que *74®* 
les principaux membres du clergé , 
les grands , les ministres , les séna- 
teurs russes, furent assez lâches pour 
signer cette requête ! 

I-e titre que venoit d’acquérir Biren , 
ne fit qu’accroître son orgueil et son des^ 
potismc. Loin d’avoir cpielques égards / 
pour le duc Antoine Ulric de Bruns- 
wick , père du jeune tzar , il le l'orra 
de se démettre de ses emplois. 11 
écarta de même tous ceux qui lui liii- 
soient quelqu’ombrage. Il laissa entre- 
voir le projet qu’il avoit défaire passer 
le trône dans sa famille, en faisant 
épouser son fils à la princesse Elisa- 
beth , et sa fille au jeune duc de 
Holstein*. 

t 

Munich, cpii étoit l’un de ceux à 
qui Biren devoit la régence , fut mé- 
content de n’en pas partager l’autorité. 

I)ès - lors il résolut de rendre au duc 


’ Qui , depuis J a été 
PieiTo III. 
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et à la duchesse de Brunswick , les 
droits dont il avoit aidé à les dé- 
pouiller. La proposition , qu’il ne 
larda pas à leur en faire , fut acceptée 
avec transport. Un soir , que Munich 
avoit soupé chez le régent, 'et s’étoit 
long-temps entretenu avec lui^, il 
le quitta pour se rendre au palais 
d’Hiver , qu’occupoit le jeune empe- 
reur et ses parens , et après avoir 
engagé la duchesse de Brunswick à 
mettre dans son parti les officiers et 
les cent quarante soldats qui étoient 
de garde auprès du tzar , il revint 
chez le régent , qu’il fit arrêter par un 

* Siren logeoit an palais d’Eté. Pendant le 
souper J ili 'paroissoit soucieux et demanda a 
Munich : — « M. le maréchal, n’avez- vous 
X jamais rien entrepris d’important pendant 
3> la nuit ». — Le maréchal crut d’abord que 
son projet étoit pénétré 5 mais il eut assez de 
«ang froid pour répondre : — « Je ne me rap- 
» pelle pas d’avoir entrepris des choses ex- 
X traordinaires pendant la nuit , mais j’ai pour 
» principe de saisir toutes les occasions qui 
» me semblent favorables ». 


Digitized by Google 


X 


' , ( 107 ). . 

détachement de vingt hommes , com 

mandé par l’aide de camp Manstein. ^74°* 

Les deux frères du régent , le géné- 
ral Bismarck , son beau - frère , et 
Bestusclicü’ , l’amc de son conseil , 
furent aussi arrêtés. Bii’en , renferme 
à Scldusselbourg , n’y demeura que 
pendant l'instruction de son procès , 
après quoi on le conduisit en Sibérie ; 
châtiment , sans doute , trop doux 
pour un monstre qui, pendant neuf 
ans , avoit , chaque jour , multiplié le 
nombre de ses victimes , et épouvanté 
la Russie de ses fureurs et de sa ra- 
pacité ^ ! 

La duchesse de Brunswick se dé- 
clara Grande-Duchesse et régente , et 
elle nomma le duc Antoine Ulric , 
son époux , généralissime des tro^- 

’ Biren ëtoit tellement redouté j que lorsqu’il 
passoit à cheval dans les rues , ceux qui l’ap- 
percevoient, s’écrioient : ~ « C’est Biren, 
sauvons-nous ! » — Les gens à pied gagnoienc 
la première porte ouverte.* Ceux qui étoient 
en voiture} dcsccndoient pour se prosterner. 

’ E6 
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— ^ pes. Munich eut la place de premier 
ministre. .Mais bientôt Ostermann, qui 
étoit l’ennemi secret de Munich , ca- 
bala contre lui , et fit entendre à la 
régente que le maréchal manquoit des 
cbnnoissanees nécessaires pour diri- 
* ger les affaires étrangères , et même . 
radministration intérieure. Ces deux 
départemens fiirent ôtés à Munich. 
Imprudente ingratitude ! Munich se 
retira , et sa retraite prépara la chute 
de la régente. 

Un des événemens les plus remar- 
quables de la régence de la duchesse 
de Brunswick , fui l’arrivée à Moskow 
d’une ambassade de Thamas-Kouli- 
Khan. Après avoir usurpé le trône 
des Sophis et conquis l’empire du 
Mogol , Thamas - Kouli - Khan , qui 
avoit entendu vanter la beauté de la 
princesse Elisabeth , l’envoya deman- 
der en mariage, en promettant d’in- 
troduire en Perse la religion grecque 
Son ambassadeur étoit accompagné 
* Mëinoires du génër<J Maustein. 
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de seizè mille hommes et de vingt 

pièces de canon. Mais on engagea 
cette troupe à s’arrêter auprès de Kis- 
lar sur les bords du Terek , et l’am- 
bassadeur ne fit son entrée dans Mos- 
kow qu’avec une suite de trois mille 
personnes à cheval. Il présenta à la' 
régente, de la part du Schah, quatorze* 
éléphans et beaucoup de pierreries , 
parmi lesquelles il y avoit de très- 
gros diamans ^ . Les présens furent 
acceptés , et les propositions de ma- 
riage refusées. 

Avant la mort de l'impératrice 
Anne , la duchesse de Brunswick 
avoit conçu ime vive passion pour le 
comte Lynar , ministre de Saxe à 

' ’ Ces diamans veiioient du Mogol. Tharaas- 
Kouli-Khan rapporta de cet empire la valeur 
d’environ -trois milliards de livres tournois en 
pierreries , en or, en argent, et en autres objets 
prdeieux. Le seul trône du paon qu’il enleva de 
Delili , <!^foit estimé 202,5oo,ooo francs , oa 
neuf kiouroius. Lé* kiourour fait cent ^^ks , 
le lak fait cent mille roupies , et la roupie vaut 
S. francs et 2o centimes.' 
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: P^tersbourg. L’impératrice qui en fut 

*74°* instruite , pria Auguste III de rap-" 
peler Lyiiar. Mais , dès que la du- 
chesse parvint à la régence , Lynar 
reparut en Russie. Aidée par Julie 
de Mengden , sa favorite , la régente 
s’abandonna entièrement à son pen- 
chant pour Lynar , et négligea les plus 
importantes affaires. Antoine Ulric 
s’apperçut del inoonduite de sa femme ; 
il lui en fit des reproches, et bientôt* 
line grande mésintelligence régnacntre 
les deux époux; 

Les ministres russes ne s’accor- 
doient pas mieux entr’cux que la ré- 
gente et son mari. Ostermann re-i 
doutoit Golofilcini, qui s’efi'orçoit de 
balancer le crédit, et de contrarier 
les projets d'Ostermann. Le tzar Ivan, 
encore au berceau , sembloit être ou- 
blié , même de ses parens. Quel mo- 

’ Ce Goloffkin étpit vice-cliancelier et fila 
^ de <^ui qui avoit été grand-chancelier soua 
les règnes précédens,et auquel Ostermann 
avoit succédé. 
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ment pbùr les aml>i lieux qui désiroient 
une révolution ! Ils ne manquèrent 
pas d’en profiter. 

La foible , bigote et voluptueuse 
Elisabeth n’ëtoit guère propre à cons- 
pirer pour s’emparer de l’héritage de 
Pierre , son père. Livrée à d’obs- 
cures intrigues de galanterie , ou plu- 
tôt de débauche , elle ne trouvoit de 
bonheur que dans ce honteux com- 
merce Mais l’ambition des gens qui 
l’entouroient sut la forcer à prêter 
son nom à leurs projets. Un chirur- 
gien, d’extraction française, nommé 
Lestocq, entreprit de la placer sur le 
trône , et y réussit. 

Elisabeth s’étoit concilié l’aflection. 
des régiraens des gardes , parce qu’elle 
les traitoit ordinairement avec beau- 
coup de bienveillance et de familiarité : 
cependant cela ne siiflisoit pas. Il fal- 
loit de l’argent pour les engager à se 

’ Elisabeth disoit souvent aux femmes qui la ’ 
servoient, qu’elle n’ëloit heureuse qu’auUût 
qu’elle avoit de l’amour. , i . 
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révolter et à la proclamer impératricè. 
Lestocq s’adressa à La Chetardie, 
ambassadeur de France : La Chetar- 
die, dont tous les vœux étoient de 
voir régner une princesse qui devînt 
l'alliée de la France, et frustrât Marie- 
Thérese des secours de la Russie-, 
donna à Lestocq, non seulement tou- 
tes les sommes dont il eut besoin , mais 
des conseils qui lui étoient également 
nécessaires. On gagna d’abord une 
trentaine de grenadiers du régiment 
Préobraginsky ; et l’exécution du pro- 
jet fut fixée à la fête de la bénédiction 
des eaux * , parce que ce jour là les 
troupes ont coutume de s’assembler 
sur les bords de la Newa. Mais l'in- 
discrétion de Lestocq ne permit pas 
d’attendre jusqu’à cette époque. Ce 
pétulant conspirateur laissa bientôt 
découvrir et ses liaisons avec La 
Chetardie et ses démarches auprès 
des gardes. 

1.4a régente apprit de touS; côtés 

’ Le 5 janvier. 
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qu’on tramoit des complots contr'clle 

et contre rcmpereur son fils. Au lieu 
d’en faire surveiller les auteurs , elle 
se contenta d’en parler à Elisabeth 
qui, en versant des larmes et avec 
toute l’apparence de la plus grande 
ingénuité , l’assura de sou innocence 
et de celle de Lestocq. ’ 

A peine Elisabeth fut sortie qu’Os- . 
termann, le maï quis de Boita, ministre 
de la cour de Vienne , et le duc An- 
toine Ulric représentèrent à la régente 
que le précipice s’ouvroit sous ses pas, 
et quelle n’avoit pas un moment à 
perdre pour l’éviter. Mais son indo- 
lence et une sorte de fatalité fy entraî- 
noient. Le duc Antoine Ulric lui 
ayant dit qu’il ail oit ordonner d’ar- 
rêter les conspirateurs. — « Gardez- 
» vous en bien , lui répondit - elle. • 

» Elisabeth jure qu’elle n’a formé au- 
» cun complot ; et ses larmes prouvent 
M quelle est sincère. » — Quels ga- 
rans ! Si la régente eût un peu mieux 
connu son sexe , elle auroit su 'que 
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les larmes d’une femme ne sont pas 
toujours une preuve de sa sincérité. • 
Lestocq sachant qu’on soupçonnoit^ 
son projet » et voulant en hâter l’exé- 
cution, remit à Élisabeth une carte' 
sur laquelle il avoit dessiné le portrait 
de cefte princesse avec la couronne 
impériale, et sur le revers elle étoit 
représentée avec un voile et entourée 
de roues et de gibets . — « Choisis- 
» sez de l’un'ou de l’autre, madame, » ' 
— lui dit-il I. Dès ce moment les irré- 
solutions d’£lisabeth parurent fixées. ' 
Cependant le soir , Lestocq et le comte ' 
Woronzofl' eurent beau^up de peine 
à l’arracher d’auprès d’un tableau de la ^ 
Vierge, devant lequel elle s’étoit mise 
à genoux. Ils la firent monter dans un 
traîneau , et la conduisirent d’abord 
aux casernes du régiment Préobra-' 
ginsky , où les trente soldats de son 
parti travailloient à corrompre leurs 
camarades. L’argent en eut bientôt 
gagné jusqu’à trois cens, qui prêtèrent 
' Mémoires de Maustein. 
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serment de fidélité à la princesse. Elle — — 
se mit à leur tête et sc rendit an 
palais dHiver. A l’approche de cette 
troupe , le tambour ayant voulu battre 
l’alarme , Lestocq prit un couteau et 
creva la caisse Un détachement de 
grenadiers fut chargé d’enlever la ré- 
gente et son époux , et de les conduire 
à Sehlusselbourg. D’autres grenadiers 
^ entrèrent dans l’appartement du jei^ie 
empereur , qu’ils trouvèrent endormi* 
L’innocence et les charmes de l’enfance 
eurent quelqiie pouvoir aur ces hom- 
mes féroces . Ils entourèrent en silence 
le berceau d’Ivan , et attendirent res- 
pectueusement son réveil. Lorsqu’en- 
suite on porta cet enfant à Elisabeth, 
elle le prit dans scs bras et le caressa. 

Puis , le voyant sourire au b^’uit des 
acclamations ^i retentissoient aux 
portes du palais , elle ne put s’empê- 
cher de dire ; — « Enfant infortuné ! 

» tu ne sais pas , hélas ! que ce pont 

‘ C’est ce qui fit dire à quelques personnes 
qu’Ëlisabcth devoit le trône à une peau d’fihe. 
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» les cris de joie de ceux qui te pré- 
» cipitent du trône ! » 

En rentrant dans son palais , Eli- 
sabeth donna ordre d’arrêter le maré- 
chal Munich Ostermann , Goloftkin, 
et quelques officiers attachés à la ré- 
gence. Les premiers turent ensuite 
condamnés à perdre la vie , mais l'im- 
pératrice se contenta de les envoyer 
en exil 

' MunicH fut arrêté sous prétexte d'avolx 
servi la régente : mais son véritable crime j 
aux yeux d'Elisabeth , ëtoit d’avoir puni par 
quelques jours de prison , un manquement de 
service du grenadier Alexis Razoumofisky. 
Qu lit au maréchal de Munich un procès 
dans lequel on l’accusoit d’avoir trop dépensé 
à l’armée , et d’avoir fait pérb- bien des soldats 
en remportant la victoire. Cela ressembloit ab- 
solument au procès que le cardinal de Riche- 
lieu fit faire au maréchal de Marillac. Munich^ 
impatienté des questions de ses juges y leur 
dit : — « Dressez vous-mêmes les réponses 
» que vous voulez que je fasse et je les signe- 
» rai. » — - On le prit au mot j il signa j et 
fut condamné à êlte écartelé. 

' Munich fut envoyé à Fcliin , et Ostermann 
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Cependant dès que le jeune tzar 

Ivan , sa mère et le reste de sa famille ^74** 
furent renfermés à Schlussclbourg , 
on convoqua le sénat et les grands , 
on assembla les troupes , et Ellsabetli 
fut solennellement proclamée impé- 
ratrice. 

Cette princesse n’oublia pas ceux 
qui l’avoient aidée à faire une révolu- 
tion si heureuse pour elle. Elle leur 
prodigua les récompenses , et ennoblit 
tous les grenadiers du régiment Préo- 
braginsky , générosité dangereuse , 
qui fit trop sentir à une soldatesque 
insolente l’avantage d’oser trafiquer 
du trône , et de trahir les maîtres 
qu’elle devoit défendre ^ 

sur les bords de l’Oby. Ce dernier , condamné 
à être décapité, n’obtint sa grâce que sur 
l’échafaud, — Munich gagna sa vie à Pelim ea 
donnant des leçons de mathématiques à quelques 
jeunes gens des environs de sa solitude, et en 
vendant le lait de quelques vaches qu’il s’étoit 
procurées. 

‘ Les grenadiers du régiment Préobraginsky 
demandèrent que les étrangers, fussent tous 
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massacres. Elisabeth eut horreur de cette pré- 
position , et tâcha d’appaiser ces féroces soldats. 
Mais dès qu’elle fut partie pour Moskow , ils 
commirent toute sorte de désordre daus Péters- 
bourg , et assassinèrent plusieurs étrangers j 
même de ceux qui étoiant au service de Hussie* 
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LIVRE SECOND. 

ARGUMENT. ’ 

Tabléau des premières années du r}gne 
d’Elisabeth. — Caractère de cette Prin-~ 
cesse et de ses Favoris. — Elle nomme 
pour, son héritier^ le jeune Duc Charles-^ 

' Pierre Ulric de Holstein-Gottorp , qui 
régna , depuis , sous le nom de Pierre III, 

— Mariage de ce Prince avec Sophie- 
Auguste d’Anhalt-Zerbst , qui prend te 
nom de Catherine - Ahxiewna, — Le 
Chambellan Soltikoff devient Favori de 
cette Prificesse. — Naissance de Paul 
Pitrowit:^. — Poniatowsky succède à 
Soltikoff. — Intrigues de Bestuschef et 
Son exil. — Mort ^ Elisabeth. 

L E succès facile des dernières cons- — 

pirations dont j’ai tracé le tableau , ne ^ 742 i 
pouvoit qu’en enfanter de nouvelles. 

Le marquis de Botta , ministre de 
Vienne, vit , avec dépit , la France en- ‘ 
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lever à l’Autridic l’appui de la Russie , 

^74^- et forma le dessein d’opérer une autre 
révolution , pour rendre à sa cour l’as- 
cendant quelle venoit de perdre. Il ne 
■ lui étoit pas difficile de trouver des 
conjurés, dans un pays où les divers 
prétendans au trône ont toujours un 
parti de mécontens prêt à se rallier à 
leur nom. 

* Le marquis de Botta s’adressa • 
d’abord , à madame Lapoukhin , qu on 
jegardoft comme la plus belle femme 
de son siècle , et qui gémissoit de 1 exil 
de son amant Lewœnwolde * . Madame 
Lapoukhin eut l’adresse d engager son 
mari à conspirer avec elle j et bientôt 
ils comptèrent , parmi leurs partisans , 
le chambellan Lilienfeld , la sœur du 
vice-chancelier Goloflkin , et quelques 
autres personnages assez importans. 
Le départ du marquis de Botta , pour 
Berlin, ne relroidit point les conjurés ; 
au contraire , ce ministre eut 1 art de 
* Le mêni6 qui avoit , été aimé de Callie— 
line lore. ■ 
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animer, en leur mandant que le 
roi de Prusse ne désiroit pas moins 
" que la reine de Hongrie , de voir Eli- 
sabeth précipitée du trône! 

, Cependant , les conjurés n’exécu- 
tèrent aucun projet , parce fjpi’üs man- 
quoient d’un chef propre à les diriger, 
et à porter les premiers coups. Ils fu- 
rent découverts ; ils reçurent le knout , 
eurent la langue coupée , et allèrent 
traîner d’impuissans regrets dans les 
déserts de la Sibérie ^ 

' Marie-Thérèse s’empressa de décla- 
rer qu’ellê n’avoit eu èracune part aux 
complots de son ministre Botta , et , 
pour le prouver, elle le rappela de 
Berlin , et eut la politique de le faire 
renfermer quelque temps dans tme 

,’Ma4an>e Lapoukhm, qui étoit enceinte, 
fut très-cruellement traitée par le bourreau , 
et Pon imputa à Elisabeth d'avoir été bien 
aise de punir en elle , non-seulement l’audace 
d’avoir conspiré , mais un autre crime, qu’une 
femme- pardonne bien rarement, celui de U 
surpasser en beauté. 

Tome I. F 
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Forteresse. liC grand - chancelier de 

^742* Russie^ Fut prcsqu 'aussitôt gagné, et 
raccommoda les deux souveraines ; 
mais Elisabeth ne pardonna jamais au , 
roi de Prusse Fapprobatiou qu’il avoit , 

, disoit-on, donnée à la conjuration de 
Botta. 

Elisabeth ressembloit à la belle Ca- 
therine sa mère , et étoit encore plus 
belle. Elle possédoit une taille avan- 
tageuse et admirablement proportion- 
née ; et (pioique ses traits Fussent 
un peu grands , sa physionomie n’en 
avoit pas moins ime doucéur inex- 
primable quelle augraentpit encore par 
les grâces d’une conversation souvent 
enjouée et presque toujours flatteuse. . 
Mais si elle égaloit sa mère par ces 
avantages ^jui prêtent tant de charme 
à la société d’une Femme , si elle la 
surpassoit dans son goût démesuré 
pour les plaisirs , elle étoit loin d’a- 
voir, comme elle, cette Force d’ame qui 
/ donne à ceux dont elle est le partage, 

' Bostufchcfi*, . . 
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nn ascendant irrésistible sur ttiut ce — 
qui les entoure. Au lieu de savoir ^ 
dominer les autres , Elisabeth se lais- 
8oit sans cesse dominer, et cette Ibi- 
blesse tilt la première cause dû mal- 
heur de son successeur. 

Pour mieux vivre à l’abri de toute 
dépendàncè, Elisabeth jefûsa cons- 
tamment dé prendre tin époux avec 
lequel il lui eût fallu partager l’em- 
pire ; mais elle n’en goûta pas moins 
les délices de' l’amoiir niême les don-' 
ceurs de la maternité’; et comme elle 
réunissoit à' ses autres foiblesses, celle 
d’être dévote, Alexis-Grégoriewitsch 
Razoumofïsky ,'Son grand-veneur , sut 
la décider à lui donner secrètement 
la main. Les ' comtes Tarrakanoff' et 
leur sœur ^ , ont été le fruit . de cett® 

’ Je rapporterai plus bas la fia mal heureuse 
de cette jeuue princesse , et les trait emens 
barbares que lui firent éprouver Gatherine 
II et Alexis Orloff, lorsque ce dei-nier l’eut' 
enlevée de l’Iialie, où elle avoit été Conduite 
par le prince Radziwill. 

L’ud des ■irèreâ Tarrakanofl' vit encore* 

F Z 
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union clandestine. Razoumotisky i n c- 

toit cependant pas le seul amant d'Eli- 
sabeth; elle avoit besoin d’en changer 
souvent : mais , infidelle dans ses 
plaisirs , et constante, dans sa ten- 
dresse, elle coiiservoit toujours , pour 
Razonmoflsky, le sentiment qui l’avoit 
portée à descendre jusqu’? lui , lors- 
qu'il n’etoit que grenadier dans uit 
régiment des gardes. 

A sou goût pour la volupté , Eli- 
sabeth joignit, d’abord, la passion de 

L’autre mourut à Pétersbourg d’une manière 
fimeste. Destiné à entrer dans le collège dca 
Mines y il suivoit un cours de chymie chez le 
professeur Lebmaon ) et en mettant sur le four- 
neau un vase rempli de poison , il le cassa et 
fut suffoqué. Lclunanu , accouru à son secours^ 
eut le même sort. 

% * * * 

’ L’impératrice Elisabeth combla de bienfaits 

Alexis HazoumoAsky. Elle lui a voit fait présent 
du palais d’Anitzkoï, qui, après la mort de 
ce favori, rentra dans les domaines de la cou- 
ronne; et ce qui est remarquable, c’est que 
Cadicrine lia, depuis , donné ce palais à 
Fotemkin. , 
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la bonne chère; ensuite elle se livra à 
celle du vin. Les festins , les bals , les 
mascarades ,, les amusemens les plus 
puériles rcinportoient à ses yeux sur 
les affaires , et reinplissoicnt les jour- 
nées qu’elle avoit promis d’employer 
au bonheur de l’empire. 

Le comte Ivan Ivanowitz Schouwa- 
lofl', fut un des favoris d’Elisabeth ; 
mais il ne se servit guère de son cré- 
dit que pour augmenter ses richesses , 
qui étoient déjà excessives , et il lais- 
s6il à sôn cousin Pierre ^chouwaloiBfi 
la fureur d’intïîguer Flattèur adroit 
de rimpcratrice, Ivan SchouwalolTne 
lui parloit jamais que dhumanité ou 
de gloire, li lui extorqua, par’ ce 
moyen , des dons immenses , et il lui 
inspira le désir de faire écrire l'his- 
toire du règne de Pierre , désir 
qu’il sut aussi * tourner à son profit , 

' Pierre Schouwaloff avoit conçu l’espoir de 
s’emparer du trône au préjudice du, Giand- 
Duc , projet qui paroissoit si extravagant qu’ Eli- 
sabeth elle-niêinc ne falsoit qu’en rire. 
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en s’attirant les louanges de Voltaire. 

Mais celui qui , sans être amant 
d’Elisabeth , eut , pendant long-temps , 
le plus d’ascendant sur son esprit , 
lut le grand -chancelier Alexis Bes- 
tuschefl’-Riumini , I homine le plus 
hîirdi et le plus habile de toute la 
Russie. Il gouvernoit , à la fois , l’im- 
pératrice , l(‘s lavoris , les ministres, 
jp régloit seid , pour ainsi dire , tout 
ce qui se faisoit au dehors comme au 
dedans de l’crapirc. 

Bestuscheff’ s’etoit appliqué aux aP- 
Jaires et à l’intrigue depuis plus de 
quarante ans. Après avoir aecom- 

• Le grand- cil ancelier ëtoil fils d’un officier 
écossais , nommé Best , que Pierre 1er nienst' 
en Russie à son retour ,d’ An glelen e. Le nom 
de Best signifie bêle , ^ russe , et est une 
grosse injure. Aussi Pierre disoit quel- 
quefois à Best de changer de nom. — « Eh 
» bien ! si voire majesté n’ahne pas mon nom , 

X répondit un jour l’écossais, je la prie de m’en 
j> donner un autre. » u En ce cas là, ta 
» l’appeleras Bestuscheff, répliqua le tzar , et 
» tu seras dereuu tout à fait russe. » , _ 
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pagné les ambassadeurs russes , au 

congrès d’Utrecht , il s'étoil perfec- ^742* 
tionué en Angleterre , à l’école des mi- 
nistres de Georges I«r. Revenu à Pé- 
tersbourg , il avoit été nommé ministre 
à la cour de Stockholm , puis à celle 
de Copenhague. Ensuite il lut attaché 
à Anne Ivanowna , duchesse de Cour- 
lande , qui , en’moutant sur le ti'ône , • ^ 

le chargea de se*rcndre à Hambourg, 
en qualité d’envoyé extraordinaire au- 
près du cercle de, la Basse-Saxe. Dé- 
voué au féroce Biren , ü fut d’abord 
arreté avec ce dernier; mais il eut 
assez d’adresse et de bonheur pour 
ne pas partager sou exil. Lorsqu’EIi- 
sabeth parvint au trône , Lestocq lui 
présenta Bestuschelf, *qui , bientôt 
élevé à la place de grand-chancelier ^ , 
profita de son crédit pour payer Les- 
tocq de la plus noire ingratitude. 

Bestuscheft étoit , non - seulement 
jaloux de la faveur de Lestocq, mais 

A la mort du prince Tscherkaski , suc- 
•f*jeur d’Osterraann. 
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il haïssoît en lui l’ami de la France* 
Le départ de La Chetardie avoit 
laissé , à la coür de Pctersbourg , mi 
<liamp libre aux intrigues de l’Au- 
triche et de l’Angleterre, et son retour 
ne put en arrêter l'eflét^. Bestuschett’ 
trouva le moyen de persuader à Eli- 
sabeth que l’ambassadeur français n’é- 
toit revenu que pour cabaler contr’elle. 
11 eut l’infame audaee de faire assas- 
siner un courrier de ce ministre , et , 
muni de scs dé|)êches chiflrées , qu’il 
interpréta à sa fantaisie , il se rendit 
auprès de l’inipératricc , et les lui pré- 
senta en l’assurant qu’elles étoient rera- 
nlies de calomnies et de projets dan- 
gereux. Elisabeth le crut , et fit donner 
ordre à La Chetardie de s’éloigner. L-a 
Chetardie partit aussitôt. Instruit de 
l’assassinat de son courrier , il appré- 

* L’Autriclie el l'Angleterre donnoient beau- 
coup d’argent à BesluschelF. Ce ministre éloit 
très-joueur, et lorsqu’il perdoit , il payoit, 
noi^ avec de la monnoie russe, mais avec des 
ducats d’Ailcmagise ou avec des guinées. . 
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henda qu’on ne se permît, un parirâl;! 

attentat contre lui-même'. ' Il né ïe 1742* 
trorapoit pas. Avant d’être fendu aux 
frontières de la Russie , il fut assailli 
par des satellites do Bestuschéfi', qui 
lui tirèrent plusieurs coups de fusil , 


et tuèrent 
voilure. 


u]||domestique derrière sa 


Quelque temps après, Bestuscheff 
parvint à rendre I.estocq suspect à 
l’impératrice. Le malheui’eux Lestocq 
fut arrêté , dépouillé de tous ses biens 
et exilé dans un village de la pro- 
vince d’Arkhangel. Ainsi les deux 
hommes qui avoient le plus contribué 
à élever Elisabeth à l’empire , furent , 
sur un léger soupçon , sacrifiés par 
elle : ttiste exemple de ceux qui comp- 
tent sur la reconnoissance des princes ! 

Cependant î^isabetli voulant ôter 
à la. famille d’Anne Ivanowna l’espoir 
de remonter sur le trône , désigna , 
pour lui succéder , Charles - Pientî 
Ulric , fils du duc ■ de* Holsteiu-Got- 


torp, et d’Anne, fille de Pierre ; 

F 5 ’ 
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-et l’ayant appelé à Pctersbourg en^ 

1742 , elle lui fit abjurer le luthéra-> 
• nisme pour la religion grcccpie , pren- 
dre le nom de Pierre Fcdorotvitz , et 
le déclara Grand*- Duc de Russie et 
son héritier présomptif. Ce prince 
n’étoit alors âgé que de|piatorze ans. 

Le lendemain même qiie Pierre fut 
désigné successeur de fimpératrice 
Elisabeth r , trois ambassadeurs de 
Suède arrivèrent à Pétersbourg pour 
annoncer à ce jeune prince , • que le 
sénat de Stockholm Vavoit choisi pour 
remplacer •Frédéric le^, à qui son 
grand âge ne permettoit plus de por- 
ter le sceptre. Pierre venant de se 
dévouer à la Russsie , ne se crut pas 
maître d’accepter l’élection deS Sué- 
. dois ; et il sembla que le sort ne lui 
ofiroit , presque à la fois , deux cou- 
ïpnnes ', .que pour lui rendre plus 

• * 11 fut nomtné Grand-Duc le 17 novembre j 
et les ambassadeurs suédois arrivèrent le 18. 
— Ces ambassa<feurs étoient le comte de 
iBonde et les barons d'BamilJon et de Schae/èr, 
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funeste celle qu’il préteroit. En remer- 

ciant les ambassadeurs Suédois , ce * 74 ^* 
prince les chargea d’inviter le sénat 
à choisir pour roi l’évêque de Lubeck, 

Adolphe - Frédéric de Holsteiu , son . ' 
oncle , qui fut , en efiêt , élu au bout 
de quelques mois. 

Trois ans après on songea à faire 1745,^ - 
épouser au Grand-Duc , Sophie- Au- 
guste d’Auhalt - Zerbst^, sa cousine 
germaine, qui avoit environ un an 
moins que lui, et qui, en embrassant 
le rit grec , changea son nom en ce- 
lui de Catherine Alexiewna , qu’elle a 
rendu si célèbre. 

Toute l’Europe fut trompée sur les 
causes de cotte alliance, qu’on attri-> 
bua à la seule entremise du. roi de 
Prusse. 11 est vrai que Frédéric l’a- 
voit désirée ; mais sans un motif étrau.-* 

t 

*'En l’année 1745. 

•Elle naquit le 25 avril I729, à Slettin, 
dans la Ponférauie prussienne. Iæ prince 
Chrétien-Auguste d’Anhalt*Zerbst , son pèrcj 
éloic gouverneur de cette ville. ' ' ' 
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gcr à la poIitit|ue , les sollicitations 

de ce monarque seroient restées sans 
ellét. 

L’on a vu , dans le livre précédent, 
que , long-temps avant de monter sur 
le trône des tzars , Elisabelli avoit été 
promise au jeune prince de Holstein- 
Kutin , frère de la princesse d’Anhalt- 
Zerbst , mère de ^Catherine , et qu'au 
moment où le mariage devoit se cé- 
lébrer , le prince tomba malade et 
mourut. Elisabeth , qui l’aiinoit avec 
excès;, s’abandonna à la plus amère 
douleur, et dans son désespoir elle fit 
vœu de renoncer à l’hymen , vœu qui,, 
comme je l’ai déjà dit, a été, au moins 
publiquement , observé, ^i même on 
vit depuis Elisabeth céder à l’amour 
que lui inspirèrent phisieurs de ses 
courtisans et de ses soldats , elle n’en' 
conserva pas moins une vive tendresse 
pour l’objet de sa première passion. 
Elle rendoit à sa mémoire une es-, 
pèce de culte, et n’en parloit qu’en 
versant des larmes.. ... 
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. La princesse d’Anhalt-Zerbst , n’i- — ^ — 
‘ gnorant pas le tendre souvenir qu’E- *74^* 

Jisabeth conservoit de son frère , ré- 
•solut d’en profiter pour assurer un 
trône à sa fille. Son projet fut confié 
au roi de Prusse, qui y applaudit, et 
I Ijientôt après l'appuya de tout son 

pouvoir. • 

La princesse de Zerbst se rendit à 
. Pétersbourg , où Ëlisaljeth l’accueillit 

avec amitié. Sa fille , qui étoit jolie et 
parée de toutes les grâces de la jeu- 
nesse , fit d’abord une assez forte im- 
pression sur le cœur du jeune Grand- 
Duc ; et comme il étoit lui - même 
alors fort bien fait , et doué d’une n 
figure Ircs-nvantageusc, l’attachement 
. devint réciproque et fut biéntôt l’objet 

des entretiens de la cour. Elisabeth 
elle -même le remarqua et n’en parut- 
poiut fâchée. La princesse de Zerbst, ■ 
qui épioit le moment favorable , ne 
perdit point de temps , courut se je- . 
ter aux pieds de l’impératrice , lui 
peignit l’inclination ^ des ' deux jeunes 
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amans comme une passion insurmon- 
table , et lui rappelant l’amour qu’elle 
avoit eu pour le prince de Holsteiu^ 
son frère , elle la conjura de faire le • 
bonheur de la nièce de ce prince si 
regetté. 

11 n’en falloit pas tant sans doute 
pour décider l’impératrice. Elle mêla 
ses pleurs à ceux de la princesse de 
Zerbst , et lui promît en l’embrassant 
que sa fille seroit Grande-Duchesse. 

Le lendemain , le choix d’Elisabeth 
fut annoncé au conseil et aux ministres 
étrangers. Le mariage ftit fixé à un 
jour assez prochain,, et l'on en or- 
donna les apprêts avec une magnifi- 
cence digne de l’héritier du trône des 
Russes. 

Mais le sort qui jusqu’à ce moment 
àvoit paru si favorable au Grand-Duc, • 
commença à se tourner contre lui , et 
Catherine fut menacée de perdre son> 
amant comme Elisabeth avoit perdu 
le sien. Ije Grand-Duefut attaqué d’une 
fièvre violente , et une petite vérole 
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très-maligne ne tarda pas à se .. « - - r 

rer^. Ce prince ne sAiccomba cepcn- i745* 
dant pas à cette maladie , mais il en 
conserva des traces cruelles. La mé- 
tamorphose tut terrible. ^11 perdit les 
charmes de son visage , et devint con- • 
trelait et presque hideux. 

On ne laissoit point approcher la 
jeune princesse de lapparteraent du 
Grand - Duc. Sa mère lui rendoit 
compte des progrès de la maladie de 
ce prince. Voyant combien il étoit' 
changé , et espérant afibibl^ rc§et que 
se première vue feroit sur sa fille 
elle le lui peignoit comme un des 
hommes les plus laids quelle pût ima- 
giner^ et elle lui rccomraandoit en 
même temps ^ de dissimuler le dégoût 
qu’il lui inspireroit. La jeune princesse 
ne revit le Grand-Duc qu’avec une se- 
crète horreur. Elle sut pourtant se 
contraindre ; et courant au-devant du 

» C’ëtoit en revenant de Kiœfen Ukraine , 
où la dévoie Elisabeth étoit allée en gélérioage 
avec sa cour. • 
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— — - prince , elle l’einbrassa avec toutes leâ 
1745. 

apparences de la joie. Lorsqu’ensuite 
elle rentra dans son appartement , elle 
se rappela toute 1 eteudue de son mal- 
heur, tomba évanouie , et fut trois 
• heures avant de reprendre fusage d© 
ses sens. 

Le chagrin que la jeune princesse 
venoit d’éprouver ne lui jit point cher- 
cher à dillérer d’épouser le Grand- 
Duc. L’impératrice voyoit avec plaisir 
cette alliance*; la princesse Zerbst 
la désiroit ^vec passion, et les conseils 
de l’ambition déjà plus puissans sur le 
cœur de Catherine que les volontés 
' de sa mère et o^es de l’impcratrice , 
ne lui permettoient pas d’hésiter. j 
5 L’hymen fiit. donc célébré; mais 
malgré le penchant qui s’étoit mani> 
lesté entre le ‘Grand-Duc et la prin- 
cesse dès le premier moment où ils 
s’étoient vus , la nature ne les avoit 
. pas destinés à s’aimer long-temps , et 
le changement survenu dans les traits 
du prince ne fut pas la seule cause de 
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l'indifl’éreuce de sa jeune épouse. Pierre 
uvoit une imperfection qui, cpioicpi’air 
sée à détruire , sembloit bien plus 
cruelle : la violence de son amour, 
scs eflbrts réitérés ne purent le faire 
réussir à consommer le mariage. Si 
ce prince s’étoit confié à quelqu’un 
qui eût eu un peu d’expérience , l’ob- 
stacle qui^s’opposoit à ses désirs eût 
été vaincu. Le dernier des sectateurs 
de Moïse ou le moindre chirurgien 
l’en auroit délivré. Mais telle étoit la 
honte dont l’accabloit ce malheur , 
qu’il n’eut pas môme le courage de le 
révéler , et la princesse , qui ne re- 
cevoit plus ses caresses qu’avec répu- 
gnance , et qui n’étoit pas alors moins 
inexpérimentée que lui , ne songea ni 
à le consoler , ni à lui faire chercher 
des moyens qui le ramenassent dans ses 
bras. Cependant ils vécurent quelque 
temps dans une intelligence apparente, 
que Catherine prolongea tant qu’elle 
crut en avoir l)esoin. 

Cette princesse , élevée non loin de 
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la cour du grand Frédéric, où tout 

1745. jespiroit l'amour des sciences et des 
beaux-arts , joignoit à la beauté et à 
l’esprit très-juste qu’elle avoit reçu de 
la nature, des connoissaiices étendues, 
et la facilité de s’exprimer avec élé- 
gance dans plusieurs langues. 

Pierre avoit aussi de l’esprit , mais 
son éducation étoit très-négligée. Il 
possédoit un cœur excellent, mais il 
manquoit de politesse. Il étoit d’une 
assez grande taille , mais laid et presque 
diSbrme. 11 rougissoit souvent de la 
supériorité de sa femme , et sa femme 
rougissoit de le voir trop peu digne 
d’elle ; enfin , il ne savoit pas la ren- 
dre heureuse. De là naquit cette haine 
mutuelle que les courtisans ne tar- 
dèrent pas à découvrir , et qui s’accrut 
si rapidement. 

. Par une bizarrerie cruelle , Elisabeth 
sembloit craindre que son neveu ne 
fût trop instruit et ne se rendît trop re- 
commandable. Dès l’instant qu’elle l’eut 
choisi pour successeur , elle le regarda 
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coinme un rival. C’est pour cela peut-- 
étre qu’elle lui ôta le colonel Bruhmer * i 
qui avoit commencé son éducation 
dans le Holstein , et qu’elle mit auprès 
de lui Tschoglokoff, Tun des esprits 
les plus bornés de la Russie; En vain 
quelcpics hommes vertueux , car il 
s’en trouve même à la cour de Pé- 

I 

tersbourg , en vain cpielques femmes 
estimables , car il y .en avoit auprès 
d'Elisabeth , en vain , di%je , ces per- 
sonnes qu’affligeoient l’ignorance et 
l’espèce d’abandon où on laissoit le 
jeune Pierre , voulurent en faire près-' 
sentir le danger à sa tante, l’impéra- 
trice fut sourde à leurs représenta- 
tions , et les repoussa quelquefois avec 
dureté. 

■ ' On peut citer , entr’autres exemples, 
celui d’une femme de chambre, nom- 
mée lohanna, qui eiit le courage de 
demander à cette princesse pourcpioi 
elle écartoit le Grand-Duc de toutes 

* L’on a va dans le premier Livre , pourquoi 
BruLmer fut chargé dei’éducaiion de Pierre III. 
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— les délibérations du conseil. — « Si 

» vous ne lui laissez rien' apprendre 
» de ce qu’il faut savoir pour gou- 
» verner, ajoutait- elle, que voulez*- 
» vous donc quïl devienne, et que 
» voulez - vous que devienne l’emf 
» pire? » — Pour toute réponse, Eli-- 
sabeth la regardant avec colère, -, lui 
dit : — « lohanna, sais-tu où est la 
» Sibérie ?» — Néanmoins , la géné- 
reuse loban^a en fut quitte pour la 
peur , et elle se garda de faire à sa 
maîtresse de nouvelles remontrances. 

Mais si quelques- voix avoient osé 
s’élever en faveur de Pierre, il en 
étoit beaucoup d’autres quisefaisoient 
entendre contre lui. Les courtisans 
ne l’avoient vu arriver que d’un œil 
jaloux, et comme un homme <pii 
devoit partager et peut-être leur ar- 
racher tout entier le pouvoir dont ils 
jouissoient. Parmi ceux qui cherchoient 
le plus à lui nuire , on compte le grand- 
chauicelicr Bestuscheff. Dès le com- 
mencement du mariage du GandTDuc, 
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il résolut d’exclure ce prince du trône ; 

et quel({Uc hardi , quelcjuc dangereux 
que tût son projet , il s’occupoit sans 
♦ cesse des moyens de le taire réussii'. 

Son génie prévoyant ne se flattoit pas, 
à la vérité , de parvenir à voir en- • 
tièrement déshériter Pierre , mais il 
vouloit au moins le reléguer dans les 
camps , et placer Catherine à la tête 
de toutes les àflaires. 

Dès que le plan de Bestuschefi fut 
bien ai’rêté , il le couununiqua à plu- 
sieurs autres courtisans', qu’il savoit 
remplis de la haine qui l’anîraoit. Des 
témmes même trempèrent dans ce corn-- 
plot; et ce ne furent pas elles qui ser- 
viix?nt le moins les desseins du chan- 
ci4ier. Ce ministre conduisoit son in- 
trigue avec une adresse extrême. II. 
écrivoit chaque jour les instructions 
qu’il donnoit aux personnes de son. 
parti , sur de petits morceaux de pa- 
pier et dans des termes qui ne pou- 
yoient être compris que par elles. 
Ensuite il renferuîQit ces papiers dans 
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une boîte à double fond , et en brisant 

*74^* semblant d’offrir du tabac, il les dîs- 
tribuoit suivant ses desseins. I^r ce 
moyen , ses confidcns savoient ce qu’ils 
avoicut à faire ou à dire dans la jour- 
• née. Leur principal emploi étoit de 
noircir le Grand-Duc aux yeux d’Eli- 
sabeth. Ils relevoient ses moindres 
défauts, ils aggravoient ses plus lé- 
gères fautes , ils lui imputoient des 
vices qu’il n’avoit pas encore , et qu’ils 
vouloient lui faire contracter. Ils al- 
loient même jusqu’à faire craindre à 
l'impératrice que son neveu ne devînt 
dangereux à sa puissance. <■ 

La foible Elisabeth n’étpit que trop 
portée à prêter l’oreille à ces perfides 
insinuations. Naturellement timide et 
soupçonneuse, elle finit par abhorrer 
celui dont elle n’avoit pas eu à se dé- 
fier un-seul instant. 

Mais quelle étoit donc la cause de 
la conduite de l’ambitieux Bestuscheff? 
Pénétrant et rusé , ce ministre n’avort 
pas tardé à appercevojr d^s leGrand- 
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Pue un caractère fbible. Il avoit sans —— 
doute également observé quelaGrande- 
Duchesse étoit en fout l’opposé de son 
mari. Ne dcvoit-il donc pas espérer 
cpie s'ils montoient sur le trône, il 
lui seroit plus facile de gouverner le 
prince que la princesse? Non, il ne 
l’espéroit pas , car il savoit que Pierre ' 
étoit instruit de ce qu’il s’étoit permis 
contre lui dans le Holstein; 

En passant par Kiel , lors de sa 
mission à Hambourg, Bestuschefl' avoit 
eu l’audace et l’adresse d’enlever, dans 
les archives des ducs de Holstein , 
le testament de l’impératrice Cathe- 
rine et les actes originaux relatifs 
aux liaisons de ces ducs avec la cour 
de Pétersbourg , et aux droits des en- 
fans d’Anne Petrowna à l’héritage du, 
trône de Russie?. Coupable d’un tort 


* L’on a vu vu plus haut que le comte Ra- 
bulin , ambassadeur de l’empereur Charles VI, 
Ostermann et Bassewitz , rabri({uèrent , de 
concert avec Menzikoff, le prétendu testament 
de la tzariue Catherine Pour donner lui 
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si grave, Bestuschefi' n’imagînoit pas 
que Pierre pût jamais l’oublier, et il 
vouloit le mettre dans l’impuissance 
de l’en punir. 

• Bestuschefi’ pensoit , en outre , que 
air d’authenticité à cet écrit, ils y insérèrent 
quelques articles en faveur des princesses Anne 
et Elisabeth. Voici ceux qui intéressoient le 
plus la maison de Holstein : 

* I®. Le duc et la duchesse de Holstein se- 
» ront membres du conseil intime , à qui je 
» laisse l’administratidn de l’empire des Russies, 

3» jusqu’à la majorité du jeune tzar Pierre 
» Alexievritz , que je fixe à sa seizième année* 
» 2®. Je déclare que dans le cas où le jeune 
» tzu’ viendroit à moûrir sans héritier, la prin- 
s> cesse Anne et le duc son époux lui succé- 
» deront. ' ‘ • 

3» 3®’. Mon intention est que le doc et ses 
5) héritiers jouissent à perpétuité des apanages ’ 
» qui leur ont été ci'devant accordés en Russie. 

» 4 ®. J’entends' et jç veux aussi que l’em- 
3* pereur Pierre Alexiewitz remplisse les pro- 
j» messes que Pierre-le-Grand avoit faites au 
31 duc de Holstein , pour le remettre en pos- 
» session du duché de Schleswig , et qu’il 
» le protège dans toutes les circonstances , eu 
3( ‘l’appuyant de toutes ses forces. » 

- • Pierre 
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Pierre devoît être irrité contre lui do^ 

le voir soutenir la maison d’Autiâche ^74^* 
auprès d’Elisabeth, au préjudice du 
roi de Prusse , à qui. ce jeune prince 
avoit voué ime sorte d’idolâtrie.- 
- Le grand-chancelier avoit su faire 
entrer dans son parti presque tous 
ceux pour “qui Pierre avoit de raflcc- 
tion, et ces lâches n’apprô ch oient le 
prince que pour l’épier et pour lui 
nuire. De ce nombre étoit Kyrille Ra- 
zoumoftsky , qui avoit fait une de ces 
fortunes qu’on regarde eomme des 
prodiges dans les autres états, niais' 
qui sont très - fréquentes en Russie.- 
Kyrille étoit mi jeune paysan qui , 
n’étant pas plutôt instruit de la faveur ' 
dont le grand-veneur , son frère ,- 
jouissoit auprès de l’impératrice , partit-^ 
de l Ukraine , sa patrie , et arriva avec 
sa guitare I à Pétersbourg. De là, il 
fut d’abord envoyé à Berlin , et mis, 
quelque temps en pension chez le cé- 

* C’est un instrument à trois cordes que ks' 
Russes appellent balalaïka, ■ * 

Tome I, G 
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lèbre Euler, qu il eut le mérite d’attirer 
ensuite en Russie. Bientôt ^près son 
retour de Prusse, Kyrille fut créé 
comte, commandant des gardées d’Is- 
maïloff, hetraan des Kosaques de l’ü- 
Itrainc , et même président de l’acadé- 
mie des sciences et des arts ^ . Quoique 
d'une extraction grossière , et avec une 
éducation long-temps négligée , Ky- 
rillc Razoumofisky s'insinua aisément 
dans les bonnes grâces du Grand-Duc*; 
et quoique nouvellement à la cour , il 
trahit le prince avec une eüronterie 
et une bassesse digues d’un vieux cour- 
tisan. 

. Au désir de servir les desseins du 
grand- chancelier se joignirent bien- 
tôt , dans, le cçeur de Kyrille Razou- 
moflsky , les motifs d’une vengeance 

T 

' Il fut par la suite chevalier des ordres 
de Saint- André, de Saint- Alexandre-Newsky, 
de StCi-Anne et de l’ Aigle-Blanc de Pologne. ^ 
•Le grand-duc l’appeloit son Jrere , son 
ami y et il voulut que Kyrille IL'MOunaoffsky 
lui donnât les mêjiie.s noms. 
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personnelle. A mesure que ses hcvn- r 

neurs s’accrurent , il ne souflirit plus 
qu’impatiemment les plaisanteries du 
Grand-Duc, qui, à la vérité, dans 
les orgies auxquelles KyriDe l’excitoit 
lui-même , lui rappeloit quelquefois 
trop grossièrement, trop publique^ 
ment, sa naissance, sa guitare et lès 
occupations serviles dè ^ sa première 
jeunesse. ' • ' , 

• Le Grand-Duc avoit un autre far 
vori qui ne le traliissoit point , mais 
qui, malheureascnâenrt,’ n’était doué 
ni d’assea de prévoyance, ni d’assea 
d’adresse pour empêher qu on le trahît; 
c’étoit son aide-de-catmp-général Gom 
dowitz. Né dans fUkrâine ^ Goudo- 
witz soubaitoit d’en devenir l’hetmau « 
et Pierre favorisoit ceite prét^itioii ^ 
même aux yeux de Kyrille RazouA 
moffsky. Dès-lors Kyrille jura,. dans 
son cœur, au prince une i haine. iiur; 
placable. \ 

Il offrit au grand - chanceber une» 
maison de campagne tjuil possédoit 

G 2 
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^ près de Kamenoï-Noss , pour y dé- 
lib(?rer plus à l’aise sur le projet de 
perdre le Grand - Duc , et ce fut là 
qu’on tint depuis tous ces perfides 
conseils à la tête desquels étoient d’a- 
bord Bestuschetf, Kyrille , et ensuite 
Schouwaloff, la jeune princesse Das- 
clikolF et Marie Séraénowna Tscho- 
glokofî’, demoiselle d’honneur de l’im- 
pératrice et l’une de ses plus dange- 
reuses confidentes. Les conspirateurs 
se concertoient sur les personnes qu’il 
leur sembloit utile de s’associer. Ils 
se reudoient compte des coups qu’ils 
avoient déjà portés , en préparoient 
de nouveaux , et prenoient enfin les 
mesures les plus propres à priver du 
trône le dernier rejeton de Pierre pr. 

On voulut , par exemple , persuader 
à l'impératrice que son neveu s’adon- 
noit à l’ivrpgnerie., même long-temps 
avant qu’il eût l’habitude de boire, 
avec quelqu’excès , habitude qu’il ne 
contracta sans doute que par dcsceu- 
Trement , par ennui et par les lâches 
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, suggestions de ceux qui rcntouroient ; 
voici comment on s’y prit. 

Séménowna Tschoglokoff s’entre- 
tenant un jour avec Elisabeth, et voyant 
que cette princesse n’étoit pas contente 
du Grand-Duc, lui di^^ d’un air aflligé 
qu’il étoit bien malheureux que ce 
prince, si jeune encore, se livrât à la 
boisson. Elisabeth, epi entendoit poiu: 
la première fois accuser le Grand-Duc 
de ce vice , crut que c’ étoit une ca- 
lomnie, et défia Séménowna de prou- 
ver ce quelle avançoit. — « Kien n’est 
» plus aisé , répondit l’impudente Sé- 
» ménowna. Votre majesté pourra es 
» juger par ses propres yeux ». — Peu 
de jours après, sachant que le Grand- 
Duc étoit incommode et gardoit la 
chambre , elle alla le voir , et lui de- 
manda la permission de venir lui tenir 
compagnie à dLaer. Pierre y consentit 
et la fit mettre à table avec lui. ' Pen- 
dant le repas , Séménowna , se mon- 
trant très-gaie, très-caressante, dit 
au' 'prince qu’elle vouloit le guérir 

G 3 
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avec une bouteille de Cliarapagne. La 

1745* jjoutcille est demandée ; l’adroite Sé- 
ménowna s’en saisit , y jette l’urtiv e- 
ment une prise de tabac d’Espagne , 
et en faisant boire au Grand - Duc 
. quelques rasades à la santé de sa tante, 
elle l’enivra complètement. Aussitôt 
la perfide demoiselle dbonneur court 
avertir l’impératrice. Elisabeth arrive, 
et ignorant les détails de la scène qui 
' vient de se passer, elle ne put voir 
sans colère son triste neveu. Déjà trop 
disposée à se prevenir contre lui, elle 
crut bien plus aisément par la suite 
tout ce que Séménowna Tschoglokoft’ 
et scs complices voulurent imputer à 
ee prince , et enhardis par ce succès , 
les conspirateurs osèrent se permettre 
les rapports les plus infidèles. 

' D’ailleurs , l’état de désœuvrement 
et d’abandon dans lequel languissoit 
Pierre, et la malheureuse facilité de 
son caractère, ne tardèrent pas à fa- 
voriser les desseins dè ses ennemis. 

•. Lorsqpc l’impératrice crut qu’il se 
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livroit aux excès , non -seulement elle 
supprima la gratification de cinquante 



mille roubles dont elle avoit coutume 


de lui faire présent à l’anniversaire de 
sa naissance , mais elle fit tellement di- 


minuer les dépenses de sa table, que le 
prince et ses convives n y trouvoient 
pas quelquefois à manger suffisam- 
ment. Pierre laissoit alprs édiapper 
des plaintes où il se méloit de l’hu 7 
meur, et ces plaintes étoient soigneu- 
sement recueillies , empoisonnées et- 
rendues à fimpératrice. , 

Dans les premiers temps du ma- 
riage du Grand - Duc , sa tante lui 
avoit fait présent d’Oranienbaum , 
maison de plaisance qui avoit appar- 
tenu au trop célèbre Menzikoff, et 
dès que la belle saison lui permettoit 
de quitter Pétersbourg , où il vivoit 
plutôt comme un prisonnier d’état 
que comme l’héritier du trône, Pierre 
se retiroit dans cette maison*. Là, 


’ Oranienbaum est aitué sur le golfe de Fin- 
laode , à quarante werstes , ou quatre myria- 
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; délivré de la présence de sa tante , et - . 

>74^’- bannissant toute contrainte , il s'amu- 
soit à faire vêtir ses gens , d’un uni- 
forme allemand , et à leur commander 
l’exercice à la prussienne. Elisabeth 
applaudit à cette occupation , qui lui 
sembla propre à écarter de son neveu 
le gt)ût des plaisirs dangereux , et 
même le goût des soins politiques 
, quelle regardoit comme bien plus 
dangereux encore. ^En même temps 

'mètres de Pélersbourg, èl à sept werstes seule- 
ment de Cronstadt. Le palais est, ainsi que 
celui de Pétershof, bâti sur une terrasse eu 
gradins , élevée de quiiue toises au-dessus du 
liiveau de la 'mer. Aussi y jouit-on d’un très- 
beau coup-d’œil. Ce palais est petit , à deux 
étages y^et couronné par une espèce de dôme, 
lly.a en outre deux ailes de bâiiinens réunies 
aUfjpalais ^ar une double colonnade. Dans 
' l’une de ces ailes est une chapelle j'dans l’autre 
des appartemens richement ornés. Il y en a un 
. orné en très-belle porcelaine ; un autre est dans 
le goût chinois , en laque noir et or. Quelque 
temps avant sa mort, Catherine II donna la 
jouissance du palais et des jardins d’Oranicn- 
baum , au corps des cadets de la marine. 
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elle donna ordre qu’on tirât de divers 
régimens un assez grand nombre de 
soldats , qui furent mis en garnison à 
Oranienbaum et ajoutés à ceux du 
Grand-Duc ; mais cette attention , qui 
paroissoit une faveur accordée au 
prince , n’étoit peut - être qu’une pré- 
caution de plus qu’on prenoit contre 
lui. Quoi qu’il en soit, il la reçut avec 
transport , et se livra à son inclination 
militaire et prussienne avec une nou- 
velle ardeur. 

Beaucoup d’allemands sont , dès 
long-temps, dans l’usage d’aller cher- 
cher fortune en Russie. L’élévation 
d’un prince Holsteinois au rang de 
Grand-Duc y en attira encore davan- 
tage. Les soldats que Pierre avoit à 
Oranienbaum étoient presque tous de 
cette nation. Il en choisit en outre 
beaucoup d’autres qui savoient la mu- 
sique , ou qui avoient des dispositions 
pour jouer la comédie , et il leur fai- 
soit représenter les meilleures pièces 
du théâtre allemand. 
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" ■■ ■ • Maïs ni le théâtre-, ni les exercice» 
militaires ne pouvoient occuper fouie 
la Journée de ce prince , et le vide en 
étoit trop souvent rempli par les liabi» 
tudes qu’il avoit oommencé à prendre 
dans l’oisiveté du palais de Péters- 
bourg. 

Le parti formé contre lui connois- 
sant son penchant extrême pour tout 
ce qui étoit prussien , avoit trouvé le 
moyen de lui faire persuader qu’en 
Prusse tous les officiers avoient sans 
cesse la pipe à la bouche, buvoient et 
jouoient. Les jeunes gens qui l’entou- 
roient joignoient , sinon par méchance- 
té , au moins par libertinage , l’exemple , 
à ce précepte , et d’après cela il devint 
fumeur , buveur , joueur. ; 

Catherine tenoit alors une conduite 
toute opposée à celle de son époux. 
Dirigée par sa vigilante mère, elle ne 
s’occupoit qn’à se faire des partisans- 
parmi les personnages les plus puis- 
sans de la cour. Son violent penchant 
aux plaisirs se taisoit à la voix de 
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l’ambition , et si elle n’étoit pas par- 
venue à captiver l’amitié de l’impcra- 
trice , elle avoit au moins su la Ibrcer 
à l’estimer. 

Cependant , ce qui semblera peut- 
être difficile à croire , c’est que la prin- 
cesse de Zerbst*ne gardoit pas pour 
elle -même autant de circonspection 
quelle en inspiroit à sa fille. Elisabeth 
la considéroit comme une amie , une 
sœur , et lui montroit une confiance 
sans bornes. Fière de son crédit, la 
princesse de Zerbst ne tarda pas à en 
abuser. Elle voulut se mêler des in- 
trigues des courtisans , se rendre la 
dispensatrice des grâces , entrer enfin 
dans le secret des adâirea les plus 
> importantes. Sa hauteur révolta les 
favoris , sa curiosité fatigua les minis- 
tres. Ils se réunirent tous pour ré- 
veiller la jalousie de l’impératrice , et 
pour l’arracher à un joug fpi’elle s’étoit 
laissé imposer sans s’en appcrccvoir. 
Leurs efforts ne furent point vains. 
Elisabeth retira presque tout à coup 
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~ la confiance quelle accordoit à la mère 
. ’ de Catherine. 

La princesse de Zerbst, désolée de 
ce revers , chercha tous les moyens 
d’y remédier. Elle demanda des con- 
seils au roi de Prusse et au roi de 
' Suède ; mais on l’otscrvoit» i^^^vère-’''' 
ment. II lui devint très-difficile d’en- 
tretenir des correspondances. Voici 
comment elle s’y prit un jour pour 
faire parvenir ime lettre au roi de 
Suède. 11 y avoit bal à la cour ; la 
princesse de Zerbst y étoit avec la 
Grande -Duchesse sa fille. Lestocq', 
qui fut exilé peu de temps aprèsy 
s’y trouvoit aussi. Tçut à coup la 
* Grande-Duchesse s’avance vers «Les- 
tocq, <jui, suivant sa coutume, s’a- 
musoit èt causer avec des femmes , et 
lui jetant un gant, elle lui dit qu’elle 
veut danser avec lui. En recevant le 
gant, Lestocq s’apperçoit qu’il con- 
tient un papier. Alors le délié cour- 
tisan dit en riant à la Grande-Du- 
chesse : — «J’accepte le défi , madame; 
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4» mais au lieu de vous rendre votre r 

)) gant, je vous prie de. me donner *74^« 
» l’autre , pour que je les présente 
» tous deux , d^ votre part , à ma 
» femme ; la faveur sera complettej). 

• — La contre-danse finie, Lestocq s’esr- 
qviiVa t cachant les gants sous sa 
vestç, de peur que l’impératrice n’eût 
clé avertie et ne le fît fouiller à la 
porte. 

Toutes les ruées qu’employa la prin- 
cesse de Zerbst ne furent pas ausâ 
heureuses. Chaque jour*faisoit en- 
tendre quelque plainte contre elle , ou 
v>.écouvroit quelque nouvelle intrigue. 

Le ressentiment de l’impératrice étoit 
à son comble ; elle ordonna à la prin- 
cesse de quitter la llussie. l'jSi, 

l<a prineesse de Zerbst éprouva, 
en se séparant de sa fille , la plus 
violente affliction. Pour comble de mal- 
heur, elle ne put se fixer auprès du 
roi de Suède , son frère , qui craignit 
que sa présence à Stockholm ne dé- 
plût à l’inipératrice. Egalement écon- 
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dùite pîtr ses autres parens , elle &• 

• 175 a- rendit à la cour de France, et obtint 
•jusqu’à sa mort un asyle au Luxem- 
bourg , 

Catherine ne vit partir sa mère 
qu’avec beaucoup de regret ; mais l’es- 
poir du trône , qui l’avoit aflêrmie 
Contre d’autres chagrins, la soutint 
encore , et l’amour vint bientôt mêlej^ 
ses consolations à celles de l’orgueil. 

Les jeunes gens qui entouroient le 
Grand-Duc ne se bvroient pas tous , 
comme ce prince , aux seuls plaisirs 
de la table , du jeu et des parades 
militaires. 11 en étoit sur-tout un qui 
se laisoit autant distinguer par son 
goût pour les arts aimables que par 
les grâces de sa personne ; c’étoit Sol- 
tikoir. Cbambellan du prince, il étoit ' 
de toutes ses parties , mais il en 
ïougissoit. Il connoissoit assez bien 
la littérature française ; il savoit par 

* Elle y mourut le 3 o mai 1760, et lai*sa 
beaucoup de dettes que Catltenne IL a toujours 
refusé de payer. 
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cœur les plus beaux njorceaux de — — — 
Racine et de Voltaire , auxquels sa ^7^** 
voix sembloit encore prêter des charr 
mes. Quoiqu’à peine an sortir de 
. l’enfance , il a voit déjà obtenu les 
laveurs de plusieurs belles de la cour, 
et ce succès l’enorgueillissoit. Solti- 
koft’ passoik, U est vrai , pour man- 
quer un peu de courage avec les 
hommes , mais il n’en étoit ni moins 
présomptueux ni moins téméraire au- 
près. des femmes. Peut- être eût - d 
tremblé à la vue d’une épée nue, mais 
pour étendre le nombre de ses con- 
quêtes galantes , il avoit souvent paru 
braver les' déserts de la Sibérie. En- 
fin , les maris le ' regardqjjent comme 
rhoinme.le.,plus agréable -et,. le plus 
dangereux de Pétersbourg. • 

, ! Soltikofl ue tm-da pas. à lever les 
yeux jusques • sur .l’épouse .de son ‘ 
maître,, et la vanité, plus encore que 
l’amour , lui fit concevoir le hardi 
dessein de captiver son coeur. Il com- 
mença par étudier soigneusement les 
Tome - * 
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goiîts de la princesse. Il s’apperçut 
que malgré la Contrainte dans laquelle 
elle vivoit , Catherine avoit beaucoup 
de penchant au plaisir , et que la soj- 
litudc d'Orauienbaum lui rendoit la 
dissipation nécessaire. Dès-lors il lui 
pfocüra chaque jour quelques nou- 
veaux amusemens. Il ehgageoit le 
Grand - Duc à donner des fêtes ; il se 
chargeoit de les inventer , de les di- 
riger , et il ne laissoit point ignorer à 
la' Grande - Duchesse qu’elle en étoit 
l’objet unique , et que c étoit à lui seul 
quelle les devoit. Catherine ne fut pas 
insensible à dea attentions si galan- 
te, si suivies. La figure séduisante et 
l’esprit de 4àoltikoô' avoient fait im- 
pression sur elle’^. Ses soins ache- 
vèrent de la gagner; mais SoltikofiF 
sentânt bien ' que le cœur de ' la 
Grande -Duchesse n’étoit point une 

Quelques personnes ont prëténdu qu*elle 
avoit déjà aimé un napolitain , nommé le mar- 
quis de Sylva ^ et qu Elisabeth , instruite de' 
cette inclination , avoir Forcé Sylva à quitter 
Russie. Mes mémoires u’eu disent dw* 



( ) 

conquête ordinaire , craignoit de s’ex- — — 
-pliquer imprudemment. Peut-être ^7^*' 
même n’avoit-il voulu d’abord que 
feindre une passion qûi , par la suite , 
devint très-réelle. Ils s’aimoient enfin 
l’un l’autre depuis assez long -temps 
sans s’être encore déclaré leur ten- 
dresse. 

Un événement malheureux hâta 
cette déclaration. Soltikoj0T perdit son 
père. Son devoir l’obligeQit de partir 
pour Moskow. 11 en obtint la per- 
mission du Grand-Duc , et en prenant 
congé de Catherine , il ne put s’em- 
pêcher de laisser paroître combien 
ce départ lui coûtoit. La princesse , 
qui voyoit ses larmes , n’étoit pas 
moins touchée que lui du motif qui 
les faisoit couler , et fixant ses yeux , 
d’un air tr^s-expressif , sur Soltikoff , 
elle le conjura d’abréger son absence 
autant qu’il le pourroit , et de re- 
venir oublier ses chagrins au milieu 
d’une cx)ur où, sans lui , il ne pou- 
voit y avoir de plaisirs. 
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: ■*— Le caractère de Soltikofî’ doit faire 
aisément juger de l’eflèt que produi- 
sirent ces paroles. Il crut appercevoir 
tpi'il étoit aini^, et son orgueil re- 
doubla. Son voyage ne dura que 
quelques jours. Qu’étoient des soins 
domestiques près du bonheur qu’il 
attendüit? Qu’étoit pour lui Moskow 
en comparaison de Pétersboui^ ? Il 
abandonna tout pour venir s’assurer 
de son triomphe. 

Cependant , en s’approchant de la 
Grande-Duchesse , les idées présomp- 
tueuses dont il s’étoit rempli loin 
d’elle , commencèrent à s’évanouir. 
Son audace l’abandonna. Les réfle- 
xions les plus sérieuses , les plus 
tristes' l’accablèrent. Il vit tout le 
danger de son amour. Il n’osa plus 
' se flatter que Catherine pût oublier 
ce qu’elle devoit à son rang , à son 
époux, pour recevoir les soins d’un 
simple chambellan. Mais s’il étoit 
assez heureux pour qu’elle daignât ré- 
pondre à sa passion , devoit-il croire 
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qu’il tromperoit les regards péné- 

trans des courtisans jaloux qui l’en- 
touroient? Comnient enfin risquer un 
aveu dont une étemelle, prison ou 
inênie la perte de sa vie pouvoit de- 
venir le prix ? Il trembla , il frémit -, 
il résolut de renoncer à des espé- 
rances qu’il croyoit trop orgueilleu- 
sement conçues. 

Dans cet état d’inquiétude et de 
Couleur , •Soltikofi ne pouvoit plus 
montrer cette, gaîté brillante, qui l’a- 
’voit jusqu’alors fait distinguer. En 
vain cherchoit-il quelquefois à pren- 
* dre encore un air aisé. La plus pro- 
fonde mélancolie dévoroit son cœur 
se peignoit sur son visage ; sa santé 
s’altéra sensiblement. La Grande-Du- 
chesse en fut alarmée, et un jour 
qu’elle se trouva seule avec lui , elle 
lui en demanda la cause. Soltikoff ne 
pouvant alors résister à la passion 
qu’il ressêntoit, en fit l’ayeu. Cathe- ' 
rine 1 écouta sans colère; elle parut 
même le plaindre ^ mais elle lui cou- 
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seilla de renoncer à un penchant dont 
^ ' il devoit sentir l’irrégularité et le dan- 
. ger. Quoique très -jeune encore, Sol- 
likoff’connoissoit trop bien les femmes 
pour ne pas savoir que celle cjui se 


permet d’écouter un amant, commence 
déjà à l’approuver. Il se rassura. Il 
se jeta aux genoux de la Grande-Du- 
chesse, il les embrassa avec audace. 
La princesse fut ^oublée ; elle laissa 
tomber quelques larmes , et se déro- 
bant précipitamment aux transports 
de Soltikolf pour aller se renfermer 
dans son cabinet, elle lui adressa ce 
vers cpie dit Moninie à Xipharès dans 
la tragédie de Mithridate : 


«£t méritez les pleurs que tous m'allçz coûter, a 


Dès ce moment le chambellan re- 
prit la gaîté avec l’espérance , et tout 
•e ressentit, autour de lui, de ce 
changement. 

Tandis que le Grand-Duc et da 
Grande -Duchesse passoient la belle 
|aison à Oranienbaum , l’impératrice 


r 
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Elisabeth se tcnoit à Pétershof^, et 

elle y appeloit de temps en temps les ^7^^* 
deux époux pour qu’ils prissent part 
aux plaisirs de sa cour. Ce fut dans 
un de ces voyages que Soltikofl' de- 
vint* entièrement heureux. Pour se 
dérober aux spectacles , aux fêtes , où 
trop de regards indiscrets la gênoient, 
Catherine feignit une indisposition.. 

Le Grand-Duc étoit si aveuglé, sur le 
compte dé son chambellan qqu’il ren- 
gageai lui-même à partager la solitude 
de sa femme , et à employer tous les. 
agrémens de son esprit pour la dis-, 
traire. C’étoit précisément ce que 
souhaitoierit les deux amans : aussi 
ne manquèrent-ils pas d’en profiter. 

Mais à peine la Grande-Duchesse eut- 
elle cédé, qu'elle se livra à toute la ' 
crainte que pouvoit lui inspirer sa 
foiblesse. Elle prévit les suites dhn- 
gereuses des plaisirs qu’elle goûtoit 

’ Maison de plaisance bâtie par Pierre 
sûr le golfe de Pinlande, à environ trois n>y- 
Tiamètres de Pétersbourg. ^ ^ 
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avec Soltikoff, et elle lui en fit part; 
Le chambellan lui observa que si elle 
parvenoit à mettre son époux dans 
ses bras, ces suites qu’elle redoufoit 
tant , deviendroient avantageuses pouü 
elle. Il se chargea en mêmQ temps 
faire réussir le projet. 

Le Grand-Duc avoit, ainsi qu’on 
l’a déjà dit, commencé à se livrer aux- 
excès de la table, et quand il étoit 
échauffé par le vin^, il s’entretenoit, 
quelquefois avec ses amis de l’obs- 
tacle qui l’écartoit de sa fenuntte» La, 
cause de son impuissance étoit donc 
connue, et le moyen de la faire cesser, 
facile; mais le Grand-Duc craignoit 
d’employer ce moyen’. Soltikoff résolut 
de l’y déterminer. Il voulut cependant 
obtenir auparavant le consentement, 
da 1 impératrice. L’occasion s en pre- 
senfa très-heureusement. i 

Madame de NariscUcm ,) sœur et 
confidente de Soltikoft , étpit enceinte. 
Soliikofi’ causoit avec elle lorsqu'Eli- 
sabeth s’approcha pour féliciter üia- 
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dame de Narischkin sur le bonheur— 
qu’elle avolt ,de savoir se créer un J 
héritier. — « Je voudrois bien , ajouta- 
» t-elle, que vous pussiez comniu- 
». niquer cette vertu à la Grande-Du- 
» chessê ». — Soltikoff' vit cpie le mo- 
ment étoit favorable pour faire con- 
uoître à l'impératrice ce qui s’opposoit 
au bonheur du Grand-Duc. Il le lui 
révéla. Il lui dit aussi qu’il avoit formé 
lé dessein de se servir de tout l’ascen- 
dant qu’il avoit sur le prince, pour 
l’engager à se délivrer d’un obstacle 
si aisé à détruire. Elisabeth l’approuva, 
et lui recommanda même de ne rien 
négliger pour réussir dans un projet 
dont dépendoit la tranquillité de son 
neveu et celle de fempire. 

Soltikoff, enhai’di par cette pre- 
mière démarche, proposa, dès le même 
jour , au Grand-Duc de se soumettre 
à l’opération prescrite par le législa- 
teur des Hébreux. 11 lui représenta 
qu’il n’éprouv croit qu’une très-légère 
douleur, et (ju'il ne seroit obligé que 
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de garder quelques jours son appar- 

1753. tement pour goûter ensuite les plaisirs 
les plus délicieux. Le prince, natu- 
rellement timide , montra une extrême 
' répugnance. Les vœux de sa tante, 
l’enthousiasme de Soltikofl', le* besoin 
qu’il sehtoit lui-même de jouir d’une 
volupté inconhue , la honte de ne pas 
être comme le reste des hommes, rien 
ne put lé décider. 

Mais Soltikofl’ étoit trop intéressé à 
réussir pour que ces premières difli- 
cultés le décourageassent. Il gagna les 
autres favoris du Grand - Duc en les 
assurant qu’il n’agissoit que par les or- 
dres de l’impératrice. Un soir que ce 
prince soupoit avec eux, et qu’il avoit, 
suivant sa coutume, bu avec excès, ils 
firent tomber la conversation sur les 
plaisirs de l’amour. Le prince laissa 
échapper des regrets sur l’impossibi- 
lité de ne pouvoir en jouir. Alors 
tous les convives se jetèrent à ses ge- 
noux, et le conjurèrent de céder ajx 
conseils de Soltikofl'. Le Grand-Duc 

parut 
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panit <5branle. On prit qnclcpies mots ‘ 
balbutia pour un consentement. 
Tout étoit prépare. On fit entrer le 
fameux médecin Boerhave * avec un 
chirurgien habile. Il n’y eutplus moyert 
de sé défendre ,* et l'opération se fit 
très-helïreusement. L’impératrice Eli- 
sîibeth fut 'st satisfaite de la conduite 
de Soltikoff’, qu'elle lui en témoigna 
sa reconnoissance par le don d’un ma- 
grtifique diatnant. 

Le jeune chânibellan avoit été jus- 
qu’alors trop heureux pour que son 
bonheur n’éprouvAt pas quelque trou- 
ble. La Grande -Duchesse ne prenoit 
pas toujours assez de précautions pour 
cacher le penchant qu’elle avoit pour 
lui. Les courtisans , toujours malins , 
toujours envieux , commencèrent par 
remarquer une préférence qui les of- 
fensoit , et bientôt ils en découvrirent 
la véritable cause. Aussitôt la perte 



’ L’impératrice Elisabelli avoit appelé à Pé- 
tersbourg le médecio Boerhave pour le cousul' 
ter sur sa santé. 


Tome I, H 



Dk 


I 


( lyo ) 

de Soltikofl' fut jurée. Ceux - même.s 

1753. qjjj ijij témoignoient le plus d’amitié, ' 
et qui conséquemment avoient plus de 
moyens de le desservir, firent parvenir 
secrètement jusqu’à l’impératrice leurs 
soupçons sur l’amotur du chambellan 
et de la Grande -Duchesse. Très -ga- 
lante elle-même, Elisabeth auroit peut- 
être dû ne pas s’offenser beaucoup de 
cette intrigue; mais elle étoit hautaine, 
et dans les premiers momcns de 1 son 
, indignation, elle déclara qu’un exil en 
Sibérie seroit le prix de la témérité de 
Soltikofl’. Elle dit aussi que dès que le 
Grand - Duc , entièrement guéri des 
suites de l’opération qu’il avoit souf- 
ferte, pourroit commencer à jouir dea 
droits d’époux, elle vouloit que la 
Grande -Duchesse se conformât à fan- 
(îien usage des Russes , et lui donnât 
des preuves de la virginité quelle ayoit 
dû jusqu’alors conserver. ! 

Soltikofl', instruit du danger qui le 
n^enaçoit , s’occupa sur le champ de§, 
moyens d’y échapper. Il vit que lat 
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lueilleure manière d’empêcîler l’orage — : — ■ 
de fondre sur lui, étoit de le braver. 
Prenant donc un air d’assurance et 
tout l’extérieui' de l’innocence outra- 
gée , il courut chez le Grand-Duc pour 
se plaindre des bruits qu’on osoit ré- 
pandre. Il rappela au prince qu’il ne 
s’étoit présenté chez la Grande - Du- • 
chcsse que par les ordres qu’il lui en 
•avoit donnés lui-rmême , et il protesta 
qu’il n’avoit jamais regardé cette prin- 
cesse qu’avec tout le respect dû à son 
ratig. 11 observa en même temps que 
les envieux qui vouloient le perdre 
cherchoient un moyen détourné , mais 
sûr , d’attaquer lliéritier de l’empire , 
puisque par ces bruits infâmes l’hon- 
neur du trône se trouvoit bien plus 
compromis que celui d’un simple cham- 
bellan. Il ajouta enfin, que pour no 
plus fournir de prétexte à la jalousie 
de ses ennemis , et pour calmer l’im- 
pératrice, il demandoit au Grarid-Dué 
la permission de se retirer à'Moskow. 

Le discours de SoltikoS' trompa , 
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- non-seùleiflcnt le crédule prince , mais 
*il lui persuada que sa propre gloire 
üxigeoit quil gardât ce chambellan 
auprès de son épouse. Il lui ordonna 
de rester ; ensuite il fit demander à 
rirapératnee une audience , dans la- 
quelle il SC* plaignit des discours in- 
sülcns qu’on se permettoit; il défendit 
Soltikofi' avec tant de véhémence et 
par des raisons si spécieuses , qu’Eli- * 
sabeth commença à croire elle -même 
que les rapports qu’on lui avoit faits 
pouvoient bien n’être que l’ouvrage de 
la calomnie. 

Pendant que. cette scène se passoit 
dans l’appartement d’Elisabeth , la 
Grande-Duchesse ne restoit point oi- 
sive ; elle étoit.,plus, intéressée que. 
personne à faire cesser des bruits in- 
jurieux , et à conserver son amant. 
Eh ! qui pou^oit mieux qu’elle entre- 
prendre sa propre défense?) Instruite 
par madame de Narischkin'dee soins r 
quavoit pris, le Grand-Duc pour jus-, 
tifier. Soltikofi’, et du succès qu’il vc- 
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noit d’obtenir, elle se présenta aussitôt 
chez l’impératrice. Oubliant la dou- 
ceur dont elle s’étoit juscpi’alors parée 
aux yeux de la souveraine , elle éclata 
en reproches sur le crédit qu’on avoit 
pu donner à des soupçons odieux. Elle 
représenta combien la preuve cpie rim- 
pératrice demandoit de sa sagesse, 
peuvoit être incertaine et trompeuse, 
et combien une semblable demande 
répandroit de honte sur elle, puisque 
dans ces sortes d’occasions, le moindre 
doute laissoit toujours une tache inef- 
façable. La douleur, la vengeance , la 
jdôlere , prétèfciit taut de iorc6 a sou 
éloquence , qu’Elisabeth ne put y ré- 
sister ; elle parut émue , attendrie , 
persuadée , et la victoire de Catherine 
fut encore plus complette que celle du 
Grand-Duc. 

Le soir , il y çut , comme de cou- 
tume , cercle chez l’impératrice , et 
elle s’empressa d’en profiter pour té- 
moigner aux yeux des courtisans que 
Soltikoff n’avoit plus rien à redouter 
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- d’elle. I<e chambellan étoif engagé an ' 
jeu : Elisabeth s’avançant jusques der- 
rière sa chaise, lui demanda avec cette 
grdce qu’elle savoit mettre dans tout 
ce qu’elle disoit, s’il étoit heureux. — 

* Jamais , madame , » lui répondit 
SoltLkotf'. — « J’en suis fâchée , lui 
» répliqua-t-elle, mais c’est peut-être 
» un peu votre faute. On dit que votis 
» voulez abandonner le Grand-Duc? 

» je ne puis le croire , et je vous invite 
» à rester auprès de lui. Comptez que 
» si vos ennemis essayent encore de 
» vous nuire , je serai la première à 
^ Yous défendre. » 

. Quand il auroit été vrai que Solti- 
koff eût formé sérieusement le projet 
de s’éloigner de la cour , ces paroles 
auroient suffi pour le retenir ; et quand 
les courtisans eussent pu accpiérir la 
preuve la plus certaine de son au- 
dace, elles leur auroient désormais 
imposé silence. 

Cependant, le Grand-Duc ne se res- 
sentant plus de l’opération qu’il avolt 
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Soufferte , osa enfin jouir de ses droits 

auprès de son époüse. Tout fut pré- *753. 
|)aré : il passa la nuit avec elle et sô 
crut parfaitement heureux. Lè lende- 
tnain , il envoya à l’impératrice , à 
l’instigation de Soltikofl',^une cassette 
scellée qui contenoit les preuves de la 
prétendue virginité de la Grande>-Du- 
chesse. Elisabeth parut être persuadée 
de leur authenticité. Quçlqués person- 
nes en rirent sans doute tout bas , 
mais tout le monde s’empressa de fé- 
liciter hautement le pjince - de son 
bonheur. ^ ' »j- 

* Dès-lors Soltikoff crut ne plus avoir 
de danger à prévenir ; il goûta , sans 
trouble et sans remords , des plaisirs 
dont l’instant que le Grand-Duc avoit 
passé dans les bras de Catherine nè 
lui perméttoit plus de redouter les 
süijtes. Catherine elle-même n’eut phis 
à garder' beaucoup de ménagèmens ; 
ses premiers succès lui avoient donné 
plus de hardiesse. D’ailleurs , l’exem- 
ple de l’impératrice Elisabeth, dont les 
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mœurs se çorroi^poicnt de plus en 
plus , et qui so livroit chaque, joua;,. à 
de nouveaux goûts, sembloif excuser 
.sop penchant. L’iinpératficc ne, se dop- . 
toit pas d’une intrigue qu’elle auroit 
pu aisément appercevoir , ou si elle 
la remarquôit , f elle pe laissoit plus 
paxoîtie ,.du moins ni cplpre y ni 
soupçons. ^ ti ^ 

Le temps , qui afibiblit et souvent 
éteint les passions les plus ardentes, 
ne diniinuoit point celle de Catherine. 
Cette prinçes^se alloit devenir mère ; 
SoltikoîF acquéroit tous les jours plus 
d’ascendant sur son cœur, niais son 
bonheur étoit au terme ; il devint lui- 
même l’artisan de sa perte. 

Le grand-chancelier , Bestuscheff , 
s’étoit tu , ainsi, que les autres cour- 
tisans , sur la faveur dont jquissoit 
Soltikoff, mais il ne l’en épioit pas 
avec moins de soin. Sans cesse occupé 
du projet d’écarter le Grand -^Duc du 
trône , le vieux ministre pensa que le 
moyen le plus sûr pour y réussir, étoit 
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de perdre d’abord le favori du prince , - 
et que pour le perdre il falloit le ga- 
gner. ‘ . 

BcstuschefT, que le titre de grand- 
diancelier , l’administration générale 
des affaires , son crédit , sa profonde 
politique, rcndoieut l'homme le plus 
puissant de l’empire, devint l’humble 
flatteur de Soltikoff’. Il lui prodigua 
les maripies de déférence , .les louan- 
ges , les caresses. 11 lui. révéla des se- 
crets importuns ; il le consulta souvent 
ou feignit de le consulter; il s’empara 
enfin tellement de sa confiance , que 
le chambellan , aveuglé par l’orgueil , 
crut n’avoir pas de meilleur ami que 
le rusé ministre. Celui-ci, qui vit alorS' 
tout ce qu’il pouvoit sur Soltikoff', et 
qui ne songeoit,qn’à se délivrer d'im 
aussi dangereux rival, lui fit prendre 
un parti, funeste. Il lui dit que pour 
augmenter son ascendant et" se ren-. 
dre entièrement maître de.fesprit du 
Grand ■ Duc , il fâlloit écarter de ce. 
priace ks.ipersoaaes qui avaient dp, 
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la naissance , de l’anibition, des talens, 

i?^4* et ne le laisser s’entourer que de gens ,- 
vils et obscurs , ou qui, donnés par. 
Soltikofl’ lui -même , lui seroient ser- 
vilement dévoués. Soltikoff nappèrent • 
pas le piège. 11 étoit déjà incapable de 
pénétrer le motif d’un aussi perfide 
conseil. Sa faveur lui rendoit tout pos- 
sible ; SQn ambition croissoit ; il vouloi t 
' s’assurer un empire absolu ; il s’em- 
pressa de faire ce que le vieux chan- 
celier lui disoit. Ainsi , un moment 
d’imprudence détruisit un triomphe 
de plusieurs années. 

Ce nouvel orage formé contre le 
favori , grossit tout à coup. Les jeunes 
courtisans se voyant éloignés de l’hé- 
ritier du trône , murmurèrent et joi- 
gnirent leurs efforts à ceux des amis 
de Bestuscheff. Le chancelier ranima 
l’audace des Tschoglokofi et des Ra- _ 
zoumofisky; ils se réunirent enfin 
tous pour faire entendre leurs plaintes 
à Elisabeth. Bestuschefl’ sentit qu’il 
étoit temps qu’il parlât lui-même 
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l’impératrice. Il eut donc avec elle 
, une conférence secrète, dans laquelle *7%- 
il lui rappela tout ce qu’elle savoit 
déjà de la foiblesse , des travers du 
Grand-Duc et des ^cès auxquels il 
se livToit. Il lui dit que ces excès , ces 
travers , u’étoient dus qu’à SoltikofT, 
qui , pour mieux asservir le prince , 
ne laissoit approcher de lui que des 
complaisans abjects et débauchés. Il’ 
renouvela les soupçons trop fondés, 
et dès long-terûps répandus, sur le 
commerce criminel que le chambellan 
entretenoit avec la Grande-Duchesse. 

Il le peignit enfin comme un favori 
perfide , dont l’ambition menaçoit la 
Russie d’un règne aôreux. 

li’iinpératrice , irritée , résolut^ de 
nouveau de punir Soltikofl'; mais di- 
rigée par le vieux chancelier , elle prit 
cette fois-ci des moyens plus sùr§ que; 
la première. Le secret fut gardé , 
et on couvrit la disgrâce du cham- 
bellan du prétexte d’une mfesidn ho- * 
iiorable. Elisabeth le chargea de s§ ’ 
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: — rendre à Stockholm avec le titre d’en- 
voyé extraordinaire, pour notifier au 
roi de Suède la naissance de Paul 
Pétrowitz, dont la Grande-Duchesse 
•veiioit d’accoucher^. Le présomptueux 
Soltlkofl' ne vit d’abord dans cet em- 
ploi qu’une nouvelle* marque de la 
faveur do l’impératrice. 11 l’accepta 
avec reconnoissaucc, se rendit promp- 
tement en Suède et en repartit de 
même. Mais à peine quittoit-il Sto- 
ckholm pour revenir à Pétershourg , 
qu’un courrier l’arrêta en chemin*, et 
lui remit l’ordre d'aller résider à Ham- 
bourg, en qualité de ministre plénipo- 
tentiaire de la cour de Russie*. 

SoltikofV ouvrit alors les yeux. Il 

’Le premier octobre 1754. 

* l 3 eux ans après il fut envoyé à Madrid 
>vcc le même titre, et il y resta jusqu’à la 
mort d’Elisabeth. Pierre III le remplaça , et 
le rappela à Pétevsbourg. Ce fut alors que Sol- 
tikolT , n’osant pas trop se rendre aux ordres de 
son maître , vint à Paris , y séjourna quelquç 
temps, et y prostitua sa femme pour -pouvoir . 
vivre. 
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vit qu’il avoit été cruellement trompé. 

Il écrivit à la Grande -Duchesse et 
l’engagea à solliciter son rappel. Cette 
princesse, non moins sensible que 
lui à son éloignement, voulut d’abord 
employer son crédit et son éloquence 
auprès de l’inipératrice pour cpi’elle 
le fit revenir ; mais le chancelier, 
qui avoit tout prévu , se rendit chez . 
elle pour lui faire envisager le danger 
de ce projet. Il lui dit , sans détour, 
que les démarches qu’elle hasarderoit 
en faveur de Soltikofl', fortifieroieut 
les soupçons qu’on avoit sur elle et 
la pcrdroient. Elle en resta couvain- * 
eue. L’ambition fit taire l’amour. 

Cependant Catherine conserva en- 
core quelque temps la passion que lui 
avoit inspirée le chambellan. Elle lui 
écrivoit et en recevoit souvent des 
lettres. Le malheur sembloit même 
augmenter sa tendresse, lorsque tout 1^55. 
à coup la présence d’un étranger, 
que la fortune avoit ameué à la cour 
de Russie, lui fit oublier l’amant 
qu’elle ne voyait plus. 
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Le jeune comte Stanislas Ponid-^ 

^7^5# ^ qyj Catlierine a depuis'', 

donné et ôté le trône de Pologne , fut 
l’heureux successeur de Soltikofi'. Né 
simple gentilhomme et dépourvu de 
fortune, mais doué d’une belle figure 
et rempli d’ambition i, Poniatowsky 
promena quelque temps en Allemagne 
et en France son inquiétude et de 
vagues espérances. Il réussit d’abord 
assez à Paris , où l’amitié de l’ambas- 
sadeur de Suède lui procura des liai- 

* Le père de Poniatowsky ëtoit un aven- 
• turier qui , de l*ëtat de domestique de la maison 
de MizieHcy en Lithaaoie y passa au service 
de Charles XII , et obtint la confiance de ce 
prince. Il s’attacha ensuite au roi Stanislas 
Leczinsky , qu’il trahit en lui enlevant l’abdi- 
cation que lai avoit autrefois donnée Auguste 
II , en présence de Charles XII. Muni de cet 
important écrit y Poniatowsky se rendit à 
Warsowie, où Auguste récompensa sa per- 
fidie en lui faisant épouser la princesse Czar- 
torinska , Tune des descendantes des Jagel- 
lons. C’est de t;e mariage y que naquit Sta- 
nislas Poniatowsky., 
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sons distinguées ;^mais sa mère,' qui 
craignoit pour lui les plaisirs trop sé- 
duisans de cette ville, lui écrivit pour 
lui donner ordre d’en partir. Elle 
avoit raison , car Poniatowsky s’étoit' 
déjà fait mettre en prison pour dettes , ' 
et n’avoit été délivré que par la géné- 
rosité de la femme d’un entrepreneur 
de glaces , nommé Geoflrin. Il quitta 
la Erance et se rendit en Angleterre , 
où il retrouva le chevalier Hanbury ; 
Williams , qu’il avoit connu à War- 
so'me, et qui, nommé par la cour 
de Londres à l’afabassade de Péters- 
bourg, le mena avec lui. ‘Sans avoir 
aucun titre qui l’attachât à l’ambas- ’ 
sade , le jeune * polonais travailloit 
dans le cabinet de l’ambassadeur et lui 
servoit de secrétaire. II voulut même 
d’abord ne se livrer qu’aux afiàires 
diplomatiques ; mais le goût de la 
dissipation qui l’avoit long-temps en- 
traîné , sa jeunesse , les occasions sé- 
duisantes qm vinrent s’ofirir chaque 
jpur à lui , le ramenèrent bientôt aux 
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plaisirs. Il étoit gai , leste , brillant , et 
fait pour réussir dans une cour dont 
les amusemens sembloient être l’occu- 
pation la plus importante. Aussi ne 
tarda-t-il pas à s’appercevoir de l’im- 
pression qu’il avoit faite sur le cœur 
de Catherine. 

Poniatowsky étoit hardi, même au- 
dacieux. Cependant le rang de la 
Grande-Duchesse l’intimidoit , et lês 
nombreux courtisans qui l'observoient, 
le gênoient beaucoup. Les deux amans 
ne se parlèrent quelque temps que 
par leurs regards ; mais à ces entre- 
tiens muets én succédèrent enfin d’au- 
tres , dans lesquels ils s’expliquèrent 
sur leur penchant , et sur les moyens 
de pouvoir s’y livrer sans contrainte. 

L’envie , qui . n’étudioit alors les 
goûts de la Grande-Duchesse que pour 
les blâmer et les contrarier, s’em- 
pressa d’instruire l’impératrice Elisa- 
beth de la /louvelle intrigue de sa 
nièce adoptive. > 

Elisabeth nestimoit pas son neveu ; 
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elle ne se soucioit guère de I honneur 

de la Grande- Duchesse : elle ne se 

’ t ^ 

inontroit^ pasf ordinuix-cment plus sé-^ 

’vere pour les moevra des autres que 
pour les sieimes ; enfin elle craignoit 
toujours de pimlr; mais son extrême 
l'aoilité à suivre les conseils de tous 
ceux qui l’entouroient , la iaisoit sou- 
vent agir ayec une riguem* entière- 
mént opposée à son caractère. Elle fit 
donner ordre à Poniatowsky de quit- 
ter sur le champ la Russl3. Pouia- 
towsky obéit» „ . • 

En continuant à cabaler contre le 
Grand-Duc, et en éloignant Soltikoft’ 
de la cour , le chanceher Bestusche^ 
n’avoit rien négligé pour fortifier son 
parti de l’appui de la Grande -Du- 
chesse. 11 paroissoit chaque jour s’at 7 
tacher davantage à cette princesse. I| 
llattoit ses pcnchans ; il les servoit 
même ; il lui iaisoit enfin oublier qu’il 
avoit été la principale cause de la 
perte de son premier amant. Elle crut 
pouvoir se servir de lui pour se f^ire 
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— ■ rendre le second. Le vieux ministre 

*7^6. Jq jyj promit , et s’empressa d’y tra- 
vailler.' Poniatowsky lui paroissoit 
bien moins à craindre quC Soltikoftl II • 
savoit que le cœur de Catherine ne 
pouvoit rester oisif : il préféroit donc 
de voir plutôt tomber son choix sur 
im étranger que sur un russe. 

^7^7* Le grànd- chancelier étoit intime^ 
ment lié avec le comte de Brühl, 
premier ministre du roi de Pologne 
11 lui écrivit pour l’informer de l’a- 
mour de la Grande - Duchesse pour 
Poniatowsky, .et de l’avantage qu’il y • 
auroit à renvoyer ce jeune polonais 

èn Russie , en lui donnant un carac- 

! 

* Bruîil avoit été page d’Auguste IL II aida , 

• par ses intrigues , Auguste III à parvenir au 
trône , ce qui lui valut la faveur de ce monar- 
rque. Brühl s’étoit dévoué à la cour de Vienne 
et à celle de Pétersbourg , qui contribuoieot 
Lune et fautre à le maintenir dans sa place» 
C’étoit) dit Frédéric II , l’homme de son siècle 
qui avoit le plus d’habits , de montres , de 
dentelles , de bottes , de souliers et de pan- 
toufles. ■ ■ ■ ' 


»*■ 


Digitized by GoO< 


e 


( i87 ) 

% 

* sre qui servît de prétexte plausible . 
à son retour. Le comte de Brühl ‘ 
sentit l’importance de ce projet 5 ce- 
pendant l’exécutipn en ètoit assez em- 
barrassante : il fsdloit enfreindre, en 
faveur de Poniatowsky, deux loix 
,qui lui étoient absolument contraires. 

lia première de ces loix défendoit 
à tout polonais , possédant , une sta- 
rostie , dé sortir du royaume. » 

La seconde portoit qu’un polonais 
ne pourroit jamais être chargé , au- 
près d’une cour étrangère, de la di- ^ 
reetion des affaires de Saxe ^ ni Uû 
saxon de celles de Pologne. ^ 

. Mais Bruhl savoit souvent faire 
taire les loix devant ses volontés i La 
nécessité d’acquérir de l’ascendant à 
la cour de Russie , et le désir de. se 
concilier davantage l’amitié du chan- 
celier russe , que le saxon regardoit 
comme un de ses principaux appuis , 
l’emportèrent. Pojiiatowsky fut pu- 
diquement décoré de l’ordre del’aigle- 
Manc , et bientôt après on tint un 
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conseil secret , dans lequel on le 
nomma ministre plénipotentiaire de 
la. république et du roi de Pologne^ 
nuprès de l’impératrjce EUsabeth'. On 
ne daigna pas mêmei dans cette occa- 
sion , assembler le senatus conciUum 
d’usage. 

• Tous les patriotes polonais furent 
indignés. On n’ignoroit pas que lé 
nouveau plénipotentiaire etoit la créa- 
ture des Crarlorynsky et le partisan 
de l’Angl deire et de la ?n»sse. 

Durand , bomme Jligent et cou- 
rageux, chargé des aliaircs de France 
courut chez le comte de Eruhl pour 
lui reprocher le choix qu’il venoit 
de faire , dans un moment où il étoit 
si intéressant pour la Pologne de mé- 
nager les cours de Vienne dt de Ver- 
sailles. Le comte de Bruhl crut trom- 
per l’agent de France par un men- 
songe ; il soutint qu’il n’avoit nulle- 
ment influé sur la nomination de Po- 
niatowsky , et il n’en mit cependant 
‘ £n l’absence du comte de Broglie. 
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que plus de zèle à hâter son départi 
Devenu le promoteur de Ponia- 
towsky , le comte de Brulil ne négli- 
gea rien pour que le succès justifiât 
son choix. Il étoit instruit de letat 
de gêne où , en afieetant un luxe asia- 
tique , se trouvok la cour de Russie. 

Il n’ignoroit pas que l’impératrice Eli- 
sabeth prodiguoit à ses favoris et aux 
invjenteurs de ses fêtes somptueuses 
et bizarres, l’argent qu’elle auroit dû 
employer aux besoins de l’empire ; il * 
savoit enhn que le^Grand-Duc et la 
Grande -Duchesse lan^ssoient dans 
une pénurie indigne de leur rang. Il 
remit donc à Poniatowsky six mille 
ducats, afin qu’il pût les prêter au 
prince et à son épouse , dans les oc-^ 
casions les plus pressantes, et se con- 
cilier, par ce moyen, une entière bien- 
veillance. Poniatowsky profita adroi- 
tement des conseils et des bienfaits 
de Bnihl, Il étoit déjà sûr du cœur 
de la femme ; il réussit bientôt auprès 
du marh II parloit anglais et ^emand 
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' " - avec lui ; il buvoit , fumoit , ,‘Üisot;. - 
^ beaucoup de mal de la France et des 
Français , et louoit excessivèment le 
roi de Prusse. Il feignoit d’ailleurs de 
ne rechercher que les plaisirs.' Mais 
les Polonais, les Russes eux- mêmes 
ne tardèrent pas à pénétrer ses ambi- 
tieux desseins, et prétendirent qu’iU 
sacrifioit à ses propres intérêts^fceux 
de son maître et des Czartorynsky : i 
le temps a prouvé qu’on ne se.tromv 
^ poit pas. . ^-i, ^ î. - 

Eh,! que ne pouvoit pas alorfii un 
homme adroit à la cour de Péters- ' 
bourg? Quétoientles {»:incâpaux per- r 
sonnages de . cette >coûr'^ }iyj^e 'a^ 
faste , aux intrigues , à la déprava-!* 
tion ? i ‘ . 

L’impératrice Elisabeth avoit in-* 
sensiblement quitté les plaisirs modé- 
rés pour la crapule , et son goût ^ 
pour la dévotion s’étoit accru avec '• 
celui des voluptés. Elle restoit de» • 
heures entières à genoux devant une > 
image à qui elle parloit , qu’elle con- - 
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sultoit même ; et elle passoit tour à 

tour.de la bigoterie à la débauche et *7574 
de la débauche a la bigoterie. Souvent 
elle buvoit avec excès; etnrop sen- 
suelle , trop impatiente alors , elle ne. 
souflroit pas même qu’on la désha-» 
billât. Ses femmes faisoient seulement 
faufiler les robes dont elles la vêtis- 
soiént le matin , pour pouvoir les lui 
ôter le soir avec quelques coups d« 
ciseaux ; ensuite eUes la portoieut au, 

Ut , où elle tâchoit de reprendre ses 
forces*- dans les bras , d’un nouvel 
atlilète. 

La Grande-Dqcliesse , aveuglée par ^ 
sa passion , et paroissant avoir entiè- 
rement oublié la prudence qui lui avoit 
tant été recommandée par sa mère , 
et dont elle a surfaire usage depuis , , 
imitoit avec audace les travers de sa 
tante. Elle ne suivoit que les conseils 
de Be&tuscheff, du ehevalierWilliamSi,. 
ambassadeur d’Angleterre,, et de Po-. 
niatowsky. Aussi un étranger * qui se , 

* M. de L’Hôpital, ambassadeur de FrancOf 

V i 
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trouvôit à Pétcrsbourg disoit, en 

^7^7’ sant allusion a ces trois lioninies' 
quelle ne pouvoit manquer d être mal ‘ 
conduite, f uiscfu’elle se laissoit diriger 
par la IHponnerie, la folie et la fatuité. 
Poniatowsky n.e la quittoit pas. Elle 
lui consacroit ses jours , ses nuits en- 
tières , et elle mettoit si peu de mys-> 
tère dans ce commerce, que tous les 
Russes accusoient le jeune Polonais 
d etre père de l’enfant cpi’elle portoit 
alors dans son sein. Cet enfant étoit 
la princesse Anne , dont la Grande- 
jySB. Duchesse accoucha bientôt après ^ et 
qui mourut près cpi’en. naissant. 

Le Grand-Duc étoit le seul homme 
de la cour qui ne s’appercut point en- ^ 
core des désordres de la Grande -Du- 
chesse ; mais soit que quand il lut 
en état de pouvoir satisfaire l’amour 
qu’elle lui avoit autrefois inspiré , cet 
amour s(j fût déjà refroidi, soit que la 
répugnance qu’il trouvoit en elle lui 
en donnât à lui-même , U ne l’appro- 

* Au mois de février 1758. 
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cpe très-rarement. Ce prince s’a- 

hanclonnpit d’ailleurs plus que jamais à 
sa manie de singer le roi de Prusse ; 
il copioit , avec une aüectation pué- 
rile , l’air , les manières , le ton de ce 
monarque. Il faisoit porter à sa pe- 
tite troupe d’Oranienbaum runiforme 
prussien, et le portoit lui-même ; il fati- 
guoit ses soldats par des manœuvres 
et des exercices inutiles ; puis il pas-^ 
soit aux excès de la table ; et quand ^ 
il étoit ivre , il annoneoit qu’il con- 
. querroit un jour le Nord , et qu'il 
imiteroit en tout Frédéric. Mais com-» 

• bien il y avoit de dillércnce entre l’imi • 
tateur et le modèle ! 

Le grand-chancelier , sans cesse oc-* 
cupé de son projet d’avilir , de calom- 
nier le prince , et de i’avoriser le pen- 
chant de la Grande - Duchesse , dans 
l’espoir que , quand elle seroit sur le 

trône , elle le mainlicndroit dans sa 

• 

place , oublioit l’intérêt de l’empir» 
pour ne songer cpi’au sien propre» 

Les autres ministres qui, pour la plu,-. 
Tome I. L 
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part, n’étoient que scs créatures , fai- 

' soient comme lui. 

liCS Razoumofîsky, les Schouwaloff, 
les Tchoglokofi', les Narischkin , les 
Woronzoff’ et la foule des courtisans 
témoins de l’avilissement de leurs 
maîtres , les méprisoient et les flat- 
toient avec bassesse. 

Le peuple , qui pouvoit aisément- 
voir les désordres de la cour, sem- 
^ bloit n’oser lever les yeux sur elle. Il 
révéroit, dans Elisabeth, le sang do 
Pierre , sans s’inquiéter de ses 
vices, tant a de force enedre l’impul- 
sion donnée par le despote réforma- 
teur de la Russie ! tant le russe est 
fait pour une aveugle servitude ! 

Depuis que le grand-chancelier Bes- 
tuschefl' étoit parvenu à réconcilier la 
* cour de Vienne avec celle de Péters- 

bourg , l'impératrice Elisabeth et Ma- 
rie-Thérèse d’Autriche avoient formé, 
contre le roi de Prusse , une alliance 
ofleiisive et défensive i , à laquelle le 
- * Ed 1748. 
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roi de Pologne , Auguste III, avoit — 
accédé comme électeur de S^e. 17 ^ 8 » 
Les Français et les Anglais regardés 
avec raison comme les deux premier* 
peuples de l’Europe, et* laits pour s’es- 
timer réciproquement , sembloient ne 
pouvoir que se bair. La possession 
de quelques terrains incultes en Amé- 
rique renouvela la guerre entr’eux ; et 
cette première étincelle, partie des ex- 
trémités du Canada , occasionna un 
incendie qui embrasa bientôt les deux 
Mondes. Frédéric II , devenu l’allié de 
l’Angleterre, et toujours ennemi de 
Mai ie-Xhérèse et d’Auguste III, cora- 
• mença ses hostilités par l'invasion de 
la Saxe*, et par la prise de toute l’ar- 
mée saxonne, retranchée dans le camp 
* Frédénc II dit dans son Histoire de la 
, Guerre de sept ans , qu'il ne fit que prévenir 
ses ennemis, et qu’il éloit informé de leurs inten- 
tions , parce qu’un commis de la cliancellene 
de Dresde , çagné par le ministre prussien , lui 
remettoit toutes les semaines la copie des dé- 
pêches que la cour de Saxe recevoirde Péters- 
kourg et de Vienne. 
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de Pirna , et composée de dix - sept 
mille hommes. Pendant ce temps -là, 
uhe autre armée prussienne, entrée en 
Bohême, battit les Autrichiens en deux 
ou trois rencontres. 

L’impératrice Elisabeth fit marcher ' 
fe iêld-maréchâl Apraxin avec quarante 
mille Russes, pour venger l’électeur de 
Saxe , et aider Marie-Thérèse à chas- 
ser les Prussiens de la Bohême, et à 
reconquérir la Silésie que , seize ans 
auparavant, Frédéric lui avoit enlevée. 
Apraxin ‘s’empara d’abord de Memel, 
et s’avança ensuite jusqu’auprès de 
Gross-IœgersdorS' , où les Prussiens, 
commandés par le maréchal licwald , * 
vinrent l'attacfuer. La victoire ftit long- 
temps disputée, mais, enfin,' elle resta 
aux Russes qui , après avoir tué aux 
Prussiens plus de deux mille hommes ,• 
les forcèrent d’abandonner le champ 
de' bataille, et d’y laisser vingt - neuf 
pièces de canon 

' Frédéric II n’évalue la perte des Prussiens 
^r'à 1400 hommes et i 3 pièces de canon. 
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Si Apraxin eût prolité de oe pre- 
mier avantage et de la terreur qu’il 
vciioit d’inspirer, il auroit aisément 
pu marcher juscpi’à Berlin. IMltis, au 
grand étonnement des Russes , et au 
scandale de Iciu’S alliés , il sic replia 
versla Courlande, et se hâta de prent 
di'e des quartiers d'hiver. V^oici le 
motif de cette conduite. Le Grand- 
Duc , désolé de voir sa tante donner 
des secours contre un monarque qu’il 
idoldtroit , s’adressa à Bcstuscheff pour 
l’engager à rappeler les Russes. Besr 
tuschefl'n’aimoit point Frédéric et étoit 
au contraire un des plus ardens amis 
de la cour de Vienne. Il n’aimoit pas 
sur-tout à faire ce qui devoit plaire au 
Grand-Duc. Mais l’impératrice Elisa- 
sabeth venoit de tomber malade i le 
Grand-Duc pouvoit au premier jour 
monter sur le trône , et Bestuscheff, 
voulant à quelque prix* que ce fut 
conserver son autorité , sacrifia sa 
haine , ses aü’ections , l’houneur .de 
l’empire à son ambition. Il donna or- 

I 3 
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drp au feld-maréchal Apraxin de re- 
noncer à ses concpiêtes et de revenir ; 
mais le cliancelier lut cette Ibis dupe 
de sa politique. 

Quoique Bestuscheff se fût fait un 
grand nombre de partisans et un plus 
grand nombre de créatures , il avoit 
aussi beaucoup d’ennemis , et ces en- 
nemis entrevirent un moyen de le 
perdre, cpi’ils sai\3Îrcnt avidement 
Ils sentirent cpi’il leur seroit aisé de 
Ikire succéder la haine et les troubles 
à la frpideur qui reguoit déjà depuis 
long -temps entre le Grand-Duc et lâ 
Grande-Duchesse, et qu'ils pourroienl 
alors faire punir Bestuschefl’ d’avoir 
été la cause première , non-seulement 
de ces troubles , mais même de l’éloi- 
gnement que l’impératricê avoit pour 
son neveu. 

Ce plan bien arrêté , on s’attacha à 
faire observer au prince les entretiens 
fréquens de Poniatowsky avec la 

* M. de L’Hôpital ëtoit un de ceux qui 
dirigcolent celle intrigue . - 
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Grande ■ Duchesse. On épioit leurs 
gestes ; on avoit soin de relever les 
moindres mots qui leur échappoient 
et qui pouvoient servir-de prétexte -à 
quelqu’allusîon. Un soir, entr’autres , 
où la Grande-Duchesse étoit à table 
au milieu d’une nombreuse compagnie 
et en face de Poniatowsky , on se mit 
à parler de l’adresse qu’avoient quel- 
ques femmes à manier un cheval , et 
des dangers auxquels elles s’expo- 
soient dans cet exercice. Catherine , 
qui avoit les yeux fixés sur son 
amant , répondit avec vivacité : — 
« Il y a peu de femmes aussi hardies 
1) que moi. Je suis d’une témérité ef- 
» firénée». — Ces paroles furent soudain 
rapportées au Grand-Duc, à qui ou fa- 
cilita le moyen d’en faire une maligne 
application. 

Quand on eut réveillé la* jalousie du 
Grand-Duc , on s’empressa de lui four- 
nir des preuves certaines de l’amour 
de son épouse pour le polonais, et 
du commerce coupable qu’ils eutre- 

I4 ■ 
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tenoicnt ensemble. Le prince fut ac- 

J 758. câblé , consterné. 11 déplora son mal- 
heur et son imprudence. Il renonça 
aux égards , an respect qu'il avoit jus- 
qu’alors témoignés à la Grande-Du- 
chesse , et il lit défendre sa présence 
à Poniatowsky. Ensuite il se rendit 
chez 1 unpératrice , à qui il demanda 
vengeance de lïnsulte cju'il recevoit. 
Il lui dit en même temps que le chan- 
celier avoit non-seulement favorisé les 
déportemens de la Grande-Duchesse , 
mais encore trahi souvent la confiance 
de sa tante elle-même. 11 lui fit con- 
noître enfin l’ordre envoyé par ce mi- 
nistre au feld-maréchal Apraxin , poirv 
faire abandonner la Pinissc ^ . 

• ‘ • L’auteur de VHis foire de Pierre JIJ pré- 

tend que ce fait est iuvi aisembbble , et pour le 
prouver , il cite le manifeste publié après l’ar- 
restation de BfestuscliefT, comme si c’étoittians 
un manifeste qu’on dût chercher la vérité. Ce 
qu’il y a de certain , c’est que l’aveu du Grand- 
Duc sur l’ordre donné par le chancelier, est 
attesté par M. de L’Hôpital , qui étolt alors 
ambassadeur de France à Fétersbourg. 
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L’impératrice , touchée de la dou- 

leur de son neveu, et indignée de la 
perfidie de Bestuscheff, donna soudain 
ordre de l’arrêter. Le chancelier fut en 
même temps dépouillé de sa place , 
jugé , déclaré coupable de lèze-nia- 
jesté , et condamné à avoir la tête 
tranchée; mais Elisabefti se contenta 
l’exiler à Goretowo ^ Ainsi passa 
tout à coup de la puissance à l’escla- 
vage , cet homme dont lyi mot faisoit 
trembler la Russie etinfluoit surles des- 
tinées d’une grande partie de l’Europe ! 

4 Le comte Mikliael W oronzoti’ su&- 
céda à Bestuscheff dans la place de 
grand-chancelier. 

La Grande -Duchesse à qui le res- 
sentiment de son époux sembloit pré- 
sager les suites les plus terribles , se 
vit aussitôt dans un abandon absolu. 

Les courtisans qui l’avoient le plus 
flattée furent les premiers à s’éloigner 
d’dle. Elle sentit combien elle avoit 

* Petit yillnge situé à 120 werstes au-delà de 
Moskovv. ' 
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été iniprudcntc , mais elle ne perdit 

pas courage. Voulant employer cette : 
éloquence qui lui avoit autrefois si 
bien réussi auprès de l’impératrice , 
elle fit demander une audience à cette 

é- % 

princesse : Elisabeth la refusa. Cathe- 
rine crut devoir alors s'adresser à l’am- 
bassadeur* de France, parce qu’autant 
par sa place que par son mérite per- 
sonnel , ce ministre jouissoit d’une 
grande considération. Elle le conjura 
de s’intéresser pour elle, et de repré- 
senter à l’impératrice quelle étoit ac- 
cablée de sa disgrâce, et que si elle 
avoit pu lui déplaire son repentir lui 
mériloit un pardon. 

L’ambassadeur prodigua à cette 
> ^ princesse toutes les consolations et 
les conseils cpie sa politique pouvoit 
lui dicter, mais il ne crut pas devoir 
se charger d’opérer une réconciliation 
qui lui paroissoit très-difiieile et qu’il 
redoutoit lui-même.- 

Catherine resta donc quelque temps 
’ M. lie L’Hôpital., 
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dans ccttc pénible situation. Elle eut 

à supporter à la fois la haine du Grand- ^ 
Duc , les dédains de l’irapéralrice , l'in- 
sultant abandon d’une cour qui , quel- 
ques jours auparavant , s’eniprcssoit 
de ramper à ses pieds, et ce qui 
l’affligeoit bien davantage , la crainte 
de perdre pour jamais Poniatowsky. 

Poniatowsky u’étoit pas moins tour- 
menté (ju’elle. La cour de W arsowie 
venoit de le rappeler , et il ne pouvoit 
se déterminer à quitter la Russie. 
Feignant d’être malade , il se tenoit , 
pendant le jour, caché dans son hôtel,' 
et la nuit il se rendoit mystérieuse- 
ment auprès de la Grande-Duchesse. 

Mais de nombreux surveillans les ob- 
servoient tous deux, lieurs rendez- 
vous furent découverts , et on se hâta 
d’en rendre compte à l’impératrice ^ 

’ Ces rendez - vous nocturnes étoient très- 
frëquens. Catlierine se déguisoit et sortoit du 
palais par une fenêtre , et Dalollo , comédien 
et proxénète italien j la conduisoit dans* la 
maison d’un nommé Yelaguin , où l’atlcndoit 
Poniatowsky. , ^ ^ 
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Ijors du retour de la belle saison , 

^ les difficultés de se voir augmentèrent 
encore. Il fallut que la Grande-Du- 
cliessc suivît son époux à Oranien- 
.bamn, et Poniato\vsky fut obligé d’em- 
ployer toutes sortes de déguisemens 
pour pénétrer dans ce château. Un soir 
qu’il avoit eu biefi soin de cacher son 
cordon de TAigle-Blanc , il se pro- 
menoit dans une allée du parc où Ca- 
' flierinc lui avoit donné rendez-vous ; 
il fut reconnu par un domestique qui 
courut avertir le Grand-Duc. Le prince 
voulant se venger de Poniatowsky , 
fit aussitôt appeler le plus robuste de 
• ses officiers russes , et après lui avoir 
donné le signalement du Polonais , il 
lui commanda d'aller le surprendre 
dans le parc et de le mener , de gré ou 
de force , au corps-de-garde. 

Aussitôt le Russe part, joint l'homme 
cpi’pn lui a désigné, et lui demande qui 
il est et ce qu’il veut. Poniatowsky ré- 
pond qu'il est tailleur allemand , et 
qu’il vient à Oranienbaum pour pren- 
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dre mesure d’un habit à un ofSciei: 

holsteinois. — « J’ai ordre de vous ^ 7 ^* 
» mener au corps-de-garde , lui dit le 
'» Russe. — Je ne puis y consentir; je 
» n’en ai pas le temps » , répondit le 
Polonais. — « Oh ! que tu en aies le 
» temps ou non , tu me suivras , » — 
répliqua le Russe ; et lui jetant au cou - 
un mouchoir , auquel il avoit fait un 
nœud coulant , il le traîna dans le fort. 

Dès que le Grand-Duc fut sûr de 
l’arrestation de Poniatowsky , il as- 
sembla un conseil de guerre , et vôulnt 
que le Polonais fût condamné àî^être 
pendu, pour s’être introduit furtive- 
ment dans l’enceinte de ses fortifica- 
tions. Le général Tottlehen, que l’im- 
pératrice avoit mis auprès de lùi pour 
surveiller sa conduite, feignit d’ap- 
plaudir à cette résolution ; mais il ob- 
serva que comme Poniatowsky étqit 
revêtu du caractère de ministre étran- 
ger , on ne pouvoit exécutej le juge- 
ment qu’aprcs en avoir obtenu l’ap- 
probation de finipératricc. Aussitôt 
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on fît partir un courrier pour Péters- 
bourg. Kratschiiisky , attache à Po- 
niatoweky , par les liens de l’amitié et 
par le titre de gentilhomme d’ambas- 
sade , et amant de la comtesse de 
B.omauzofl‘ï ^ employa cette dernière 
auprès d’Elisabeth , dont elle étoit la 
confidente , pour faire rendre la liberté 
au ministre Polonais. Pendant ce tems- 
là quelques courtisans du Grand-Duc 
ayoient, à l’instigation de Catherine, 
tent5S la cupidité de la maîtresse du 
prince ; et moyennant une somme d’ar- 
gent , celte fille avoit engagé son 
amant à reldcher Poniatowsky. 

Poniatowsky fut alors conduit de- 
vant le Grand-Duc , comme si le prince 
eût encore ignoré ce qu’étoit son pri- 
sonnier. Il eut même l’air d’être fâché 
qu’on se fût mépris à son égard, et 
gronda l’officier qui l’avoit arrêté 
mais ensuite il s’amusa beaucoup de 

' C’ëloit la mère du feld-maréchal Roman- 
Ko£T, qui s’est depuis rendu célèbre dans U 
guerre des Russes contre les Turcs. 
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«cttc aventure , et il aftectoit sur-tout 

- delà raconter en présence de la Grande- lySB. 
Duchesse. ~ 

Ce fut un peu avant ce temps-là que , 
soit qu’il cédât à un penchant involon- 
taire , soit qu’il ne voulut que se dédom- 
mager des infidélités de son épouse , 
le Grand-Duc avoit choisi pour maî- 
tresse , l’une des filles du sénateur Wo- 
ronzofl', frère du nouveau chancelier. 

Ces dames étoient trois sœurs, dont 
famée, madame deBoutourlin,passoit, 
avec raison , pour l’une des femmes les 
plus belles et les plus galantes de la 
Russie. La cadette , qui a joué depuis 
un rôle si hardi sous le nom de la 
princesse DaschkoS’, étoit peu jolie , 
mais vive et très-spirituelle. Pour la 
troisième, Elisabeth Roman ow^naWp- 
ronzoff, à qui le Grand-Duc fit donner 
le titre de comtesse , et dont il fut 
si passionnément amoureux , elle n'a- 
voit ni esprit, ni grâces, ni beauté. 

Sa complaisance le séduisit, ses ca- 
prices famusèrent , et l’habitude de 
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vi\Te avec elle devint bientôt pour 
lui un impérieux besoin. Le sénateur 
Woronzoff’, plat et ambitieux cour- 
tisan , prostitua sa fille au prince, de 
la manière la plus basse. 

Le maréchal Apraxin lut destitué 
,de son commandement, envoyé pri- 
sonnier à Narwa, et jugé, par un 
conseil de guerre , qui s’arrangea pour 
ne pas le trouver coupable. 

Le général Fermer , qui remplaça 
Apraxin , s’empara de Kœnigsberg, - 
leva de fortes contributions , alla 
mettre le siège devant Kustrin , battit 
mie armée prussienne^ , accourue au 
secours de cette place , et entra , en 
vainqueur , dans la ville. Après une 
si heureuse campagne. Fermer con- 
noissant l’attachemeiît du Grand-Duc 
pour les Prussiens , et craignant que 
ce prince ne le punît un jour de ses 
victoires , prétexta le mauvais état de 
sa santé pour demander la permission 
de se retirer. 

‘ Xes 25 et aâraoût. 
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Sol tiko fl' succéda à Fermer, et n'ob- 
' tint pas des succoe moins brillans. Il 
vaiiK[uit, successivement, les Prussiens 
près de Crossen et de Francfort-sur- 
rOder ,• et se rendit maître de ces 
deux villes. A Francfort , les llusses 
foreüt joints par l’armée autrichienne, 
que commandoient les généraux Lau- 
- dhon et Haddick. Frédéric , qui avoit 
en vain déployé tous ses talens et son 
activité pour s’opposer à cette jonc- 
tion , attaqua les Russes à Kuners- 
dorü'ï. Mais son habileté , ses efibrts 
et la valeur do scs troupes, furent 
encore inutiles ; il se vit arracher la 
•victoire. La bataille de Kunersdorfi’ 
fut une des plus sanglantes de cette 
guerre, puisque trente - deux mille 
hommes y perdirent la vjc. Les Russes 
firent' sept mille prisonniers , et s’em- 
parèrent de vingt-six drapeaux, de 
cent soixante pièces de canon , et 
d'une grande partie des munitions et 
du bagage de fai-méc prussienne. Il 
' Le 12 août. 
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sembloit que tous les généraux russes 

*759. eussent un asccndéint invincible sur 
Frédéric. Cependant, cc monarque 
avoit l’avantage, non - seulement de 
connoitrc et leurs ordies, et leurs 
plans de campagne , que le Grand-Duc 
lui l'aisoit passer par le-moyen dti se- 
crétaire d’état Voskofl’, mais encore 
d’être souvent ménagé par eux. 

Le général Soltikofi’ retenu , sans 
doute, par les mêmes motifs cpie ses 
deux prédécesseurs, sembla dédaigner 
de nouveaux succès, et resta dans 
l'inaction jusqu’à la lin de la cam- 
pagne^. 

frj 6 o. L’année suivante , le général russe , 

• II répondit au maréchal Daun , qui le 
pressoit d’agir avec vigueur : — « J’en ai assez 
» fait cette année, monsieur. J’ai gagné deux 
» batailles qui coûtent vingt-sept mille hommes 
» à la Russie. J’attends , pour me mettre de 
» nouveau en action , que vous ayiez remporté 
» deux victoires à votre tour. Il n’est pas juste 
» que les troupes de ma souveraine agissent 
» toutes seules ». Sistoùv de la Guerre (h 
sept ans. 
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Tottlehen, secondé du général autri- 
chien Lascy, s’empara de Berlin, fit 
la garnison prisonnière de guerre , 
rançonna les habilans, et souflrit que 
ses soldats enlevassent des tableaux et 
mutilassent une partie des belles sta- 
tues de la galerie de Charlottcnbourg. 

Les courtisans jaloux de la gloire 
de Soltikoff', le Grand-Duc et l’ain- 
bassadeur d’Angleterre Keith , lUcliés 
des talens qull opposoit à Frédéric , 
les ministres d’Autriche et celui de 
France, plus mécontens encore de co 
qu’il ne faisoit pas tout ce qu’il pou- 
voit faire , tous les partis , enfin , ca- 
balèrcnt à feuvi contre ce général , 
et le firent remplacer par le maréchal 
Boutourlin. 

(Cependant l’impératrice Elisabeth 
avoit entièrement perdu sa santé i et 
la nécessité dp prendre du repos , jointe 
à son indolence naturelle, lui faisoit, 
plus que jamais, négliger les aflàires. 
A peine le nouveau grand-chancelier 
Woronzofl' pou'^it-il lui arracher un» 
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• signature ; elle ne trouvoit quelque cou- 

rage que pour se livrer au plaisir. 
Les fêtes, les bals, les mascarades 
l’occupoient encore. Ellealloit au spec- 
tacle à onze heures du soir, passoit 
le reste de la nuit à table, et se cou- 
choitle matin à cinq heures. Les choses 
les plus graves ne lui paroissoient plus 
^ que des bagatelles. Instmite de la 
passion de sou neveu pour la jeune 
Woronzofl', à qui elle donna bientôt 
pour sobriquet le nom de la Pom- 
padour , elle se plaisoit à se foire ra- 
conter les plus petits détails de leurs 
orgies , et sembloit y chercher l’excuse . 
de ses propres foiblesses ; mais elle 
n’en montroit pas moins au prince un 
visage indi fièrent et souvent glacé. 

La Grande-Duchesse , qui attendoit 
avec impatience le moment de se ré- 
■ concilier avec rimpératrice, crut, après 
un assez long silence, devoir renou- 
veler, ses cfl’orts. Elle demanda son ' 
pardon , ftiais on ne voulut le lui ac- 
corder qu’à des coudrions qui larévol- 
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tèrent. On lui fit proposer de se re- 
connoîlre coupable et de s’abandonner 
à la clcmence de son epoux- et de . 

rimpératrice. * 

Catherine reprit dès-lors toute sa 
fierté. Elle évita de paroître à la cour, 
se tint renfermée dans ses appartemens, 

€t demanda à l’impératrice la permis- 
sion de se retirer en Allemagne , per- 
mission quelle étoit bien sûi'e de se 
voir refiiser , puisque connoissant l’ex- 
trême tendresse d’Elisabeth pour le 
jeune Paul Pétrow^itz , elle ne pouvoit 
craindre que cette princesse consentît 
à éloigner la mère d’un enfant quelle 
eût par-là exposé à être un jour dé- 
claré bâtard. Ce parti réussit à Ca- 
tlierine : un raccommodement le suivit 
de près. Dans le moment même qn’ou 
la crqyoit perdue , et au grand éton- 
nement de tous les courtisans , on la 
vit paroître au spectacle à côté de 
l’impératrice, qui l’accabla de caresses. 

Il est vrai que dans l'entretien se- 
cret que la Grande-Duchesse eut avec 
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Elisabeth , elle promit de ne pîu^ voir 
■*761- Poiiiatowsky , et dès ce moment elle 
mit en 'effet bien plus de réserve dans 
sa conduite. Poniatowsky demanda 
prcsqu’aussitôt son audience de congé. 
Mais comme l’ambition, encore plus 
ujue l’amour, J’attachoit à Catherine, 
vt qu’il ne vouloit rien négliger pour 
allumer davantage une passion qui 
lui a depuis valu le trône de Pologne, 
il trouva de nouveaux prétextes pour 
prolonger encore quelque temps son. 
séjour en Russie. 

La cabale formée par Bcstuscheft’ 
ii’avoit pas été anéantie par la disgrâce 
de ce ministre, et les’ ennemis du 
Grand-Duc continuoient , dans toutes 
les occasions, à le noircir aux yeux 
de sa tante. Ils profitèrent sur tout de 
la maladie de cette princesse , pour 
lui faire croire que le Grand-Duc se 
' réjouissoit de son état, et se montroit 
impatient de recueillir son héritage. 
L’impératrice , déjà trop aigrie contre 
son neveu , fut cruelléiuent blessée do 
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ce rapport. Dans les premiers mou- 

vemens de sa colère , elle laissa échap- 
per la menace de le priver du trône. 
Quelques personnes crurent d’abord 
quelle voulait rendre son héritage au 
prince Ivan qu’elle avoit détrôné vingt 
ans auparavant, et qui Itmguissoit dans 
un cachot. D’autres pensèrent avec 
plus de raison qu’elle avoit dessein d^(|^ 
mettre le jeune Paul Pétrowitz à sa 
place. Peu de jours après ^ , au moment 
où le Grand-Duc étoit à Oranienbaum, 
elle ordonna tout à coup qu’on lui pré- 
parât«un spectacle , et , contre son 
usage, elle n’y fit inviter ni les minis- 
tres étrangers , îii ses courtisans. La 
Grande-Duchesse , son fils et les plus 
intimes favoris l'accompagnoient seuls. -, 

• A peine entrée dans sa loge , elle se 
plaignit de voir si peu de spectateurs , 
et dit qu’il falloit faire entrer les sol- 
dats de sa garde. Soudain la salle en 
fut remplie. Alors prenant dans ses 
bras le jeune Paul Pétrowitz , elle le 
^ Au mois de décembee. 
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présenta à ces vieux guerriers à qui 

elle devoit le trône; et en louant les 
grâces , la touchante physionoinic , les 
qualités naissantes du cœur et de 1 es- 
prit de reniant, elle seu^loit leur de* 
mander pour lui la meme volonté qu’ils 
avoient eue pcnir elle. Les soldats ré- 
pondirent par des cris d’applaudisse- 
• * lapinent. Si Elisabeth se lut expliqqjîe 
* davantage, le Grand-Euc eût été pour 
jamais exclu du trône ; mais malgré 
l’enthousiasme de ses gardes, cette 
princesse s’arrêta. Peut-être avoit-elle 
cru devoir connoître leurs dispositions 
pour exécuter son projet avec plus de 
précaution et de solennité; peut-être 
aussi n’avoit-elle voulu qu’intimider le 
Grand-Duc. 

La nouvelle de cette scène se ré- 
, pandit' bientôt , et occupa beaucoup 
les courtisans. On rappela alors une 
opinion mensongère , sans doute , mais 
qui s’étoit sourdement accréditée au 
temps de la naissance de Paul Pé- 
trowitz. Ou prétendoit que l’impéra- 
trice 
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•Jricc Elisabeth avoit gagné la nourrice 

de reuf’aut de la Grande -Duchesse , 
et l’ait substituer à sa place, un fils 
quelle avoit eu de llazoumoHsky. 

Cependant, quels que fussent les 
desseins de rimperatricc Elisabeth, 
la mort ne lui laissa pas le temps de 
les accomplir. Peu de jours apres ce 
quelle avoit fait au spectacle en fa- * 
veur du jeune prince , elle vit sa santé 
décliner scnsiblertient. Elle éprouva de 
violentes douleurs d’entrailles que rien 
•ne pouvoit calmer, et pour- s’en dis- 
traire elIe*buvoit avec plus d’excès 
que jamais. En vain ses médecins ldi 
représentèrent qu’elle abrégeoit elle- 
même ses jours. En vain les personnes 
qui la servoient essayèrent d écarter 
d’elle les liqueurs fortes ; elle en vou- 
lut constamment avoir dans sa cham- 
bre une caisse, dont elle tenoit la clef 
sous son chevet. On vit , dès-lors , quo 
sa fin étoit infailliblement très-pro- 
diainc. Les intrigans de la cour se ra-»’ 
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nimèrent et se divisèrent en deux 

J7U1. partis très • opposes. , 

Le premier étoit formé du reste 
des amis de Bestusclieif , qui caba- 
loient toujours en faveur de la Grande- 
Duchesse, et dont, après fej^l du 
vieux chancelier , le comte Ivan-lva-- 
nowitsch Schouwaloft’ étoit déclaré le 
chef, quoiqu’il n’en fût réellement que 
•l’instrument. Schouwalofift dont 1 avi- 
dité faisoit trembler les négocians 
1 j.ygg0§ ^ çt dont 1 insolente fourberie 
indignoit le Grand-Duc ^ Schouwalofi 
sentoit bien que sa puissance et son 
* bonheur couroient f grand risque de 
• cesser avec la vie d’Ælisabeth , et il ne 
' ' . voyoit d’autre moyen d’échapper à la 
.vengeance du prince , que de lui fer- 
mer l’accès du trône. Dirigé^ par un 
-homme plus hardi que lui, d’après le 
plan tracé près de vingt ans aupara- 
vant par Bcstuschefl’, et s’çtayant des 
intentions connues de l’impératrice, 
, il consentoit bien que le Grand-Duo 
fût élu souverain de la Russie , mais 
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il vouîoit qu’on donnât la régence à la 
Grand tî-Duchesse , sous l’autorité d’un *7^** 
conseil dont il sc réservoit modeste- 
ment d’être un des principaux mem- 
bres. 

Quoique secrètement* irritée de voir 
ce qu’lvan Schouwalofi' se destinoit 
dans ce partage, la Grande -Duchesse 
secondoit > de tous ses eflbrts , le pro- 
jet de ce favori. Elle étoit animée par ' 
un double motif, la crainte et l’am- 
bition. Mais plus elle vouloit obtenir 
le pouvoir suprême , plhs elle en ca- 
choit le désir. Aux yeux de ceux qui 
ne l’approchoient que rarement , elle 
couvroit ses brigues d’une indifférence 
apparente , et elle ne cessoit de ré- 
péter à ses plus intimes confidens , 
a qu’elle préféroit le titre de mère do 
)) l’empereur à celui de son épouse ». 

D’un autre côté elle ne pouvoit pas 
se dissimuler que depuis que ses infi- 
délités étoient connues du Grand-Duc, 
elle avoit tout à redouter de ce princ^:. 

Il ne dissiiuuloit pas sa haine pour 
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elle , et il lui en avoit cpielqiiofois 
donné des preuves éclatantes. 

Le second parti qui divisôit la cour 
et défendoit les droits que le Grand- 
Duc avoit au trône, étoit conduit par 
le sénateur WoronzoüV frère du nou- 
veau grand-cliancelier. Ce WoronzotF 
étoit à la fois Ihommc le plus ambi- 
tieux et le plus bas de toute la Russie. 
11 avoit de l’esprit et du courage , mais 
il n ’employoit son esprit qu’à chercher 
des moyens d’intriguer, et son cou- 
rage qu’à braver le mépris. Sa fille étoit 
publiquement maîtresse du Grand- 
Duc ; et le sénateur qui, comme on 1 a 
di!'jà dit, avoit préparé, formé lui- 
meme cette liaison , ne négligeoit rien 
pour en resserrer les nœuds. L’aceès 
qu’il avoit auprès du Grand-Duc lui 
fournissoit de fréquen tes occasions do 
l’aigrir davantage contre la Grande- 
Duchesse , et de fenlrctônir de ce qu'il 
avoit à laire en montant sur le trône, 
il s’empara si bien de sa eonfinnee , 
que ce prince ne decidoit plus rien 
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sans le consulter , ou sans l’cn faire r- 

avertir par sa fille. Enlin, d’après les ^7^^- 
instigations de Woronzolf et de quel- 
ques autre.s coilrtisans vendus à ce sé- , 
nateur , le Grand-Duc résolut d’assem- 
Ller les troupes à l ins tant où l impé- 
vatricc fenneroit les ytux , de se faire 
proclamer empereur , de répudier la 
Grande-Duchesse , de déclarer le jeune 
Paul Pétrowitz bâtaid, et^d’épouser 
publiquement sa maîtresse Roma* 
novrna Woronzoft'. ^ 

Tout sembloit garantir le succès de 
cette entreprise. Le Grand-Duc, il est 
vrai , ne plaisoit pas aux courtisans » 
mais il étoit encore respecté du peuple 
qui voyoit en luile rejeton de Pierre 
Woronzoff’avoit, en outre, bien plus 
d’adressjD que Schouwalolf, etils’étoit 
assuré que l’Angleterre lui fournii’oit 
des sommes considérables. 

Au milieu des menées, des intrigues, 
des agitations eontimlelles dont les 
deux partis remplissoient- la cour de 
l impératrice mourante, et qui les ren- 
‘ K. 3 
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doient à chaque instant plus opposés 

^7^^* ^ l’autre, parut tout à coup» un 

liorame qui entreprit, de calmer les 
haines et de réunir les opinions. Cet 
homme étoit le comte Nikita Ivanowitz 
Panin , cpii a depuis occupé assez long- 
temps la place de premier ministre de 
Catherine'; et qui revenoit alors de 
Stockholm , où il avoit long - temps 
résidé. • 

V Le comte Panin étoit' d’une nais- 
sance peu illustre I. Il commença par 
être soldat dans lès gardes à cheval 
de rimpératrice Elisabeth. La proteo- 

’ Le comte de*Tîifcita Ivanowitz Panin na- 
quit le l 5 septembre 1718 , et ëtoit d’une 
famille originaire de Lucques,en Italie. Son 
père fut le premier de sa famille qui se distin- 
gua, Il servit sous Pierre I^r ^ et parvint au 
grade de lieutenant-général. Il mourut en iy 36 
et laissa deux bis , dont l’un fut celui dont il est 
ici question , et l’autre le général Panin , qui 
' signala son courage, lonque, dans la Guerre 
' de sept ans, les Pusses marchèrent contre 
le roi de Prusse. Il combattit ensuite avec 
non moins de gloire contre les Turcs , prit 
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tioii du prince Kourakin le fit faire — ~ — 
gentilhoinmc de la chambre. Bientôt *7 
rimpératrice le remarcpia et le crut 

propre à ses plaisirs secrets, mais ses 

espérances furent trompées . Panin 
n’avoit que de la figure. Elisabeth l’en- 
voya alors à Copenhague^ et ensuite 
en Suède» avec le titre de son mi- 
nistre plénipotentiaire. A. son retour 
de Stockholm , il fut nomme gouver-. ' • 
neur du prince Paul Pétrowitz. Panin 
n’avoit que fort peu d’instruction ; # 

c étoit un de ces esprits médiocres qui 
s’imaginent que cc qu'ils savent ou ce - • 

Bender, et établit l’indépendance de la Krimée. 

Retiré quelque temps du 'sei vice , il y rentra 
pour s’opposer aux progrès de Pugatsebeff, 
et M triompha de ce ‘rebelle. , ^ 

Ya soeur du comte et du général Panin avoit 
épousé le prince Kourakin , ce qui contribua 
beaucoup à leur avancement. La princesse 
Kourakin se rçndit fameuse par ses aventure» 
galantes. 

' En 1747» ' ’ ^ ' 

>En 1749 . 
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— — qu'ils pensent, *cst toujours ce. qu’il y 
a de mieux. Son séjour en Suède lui 
avoit l'ait croire qu’une constitution 
aristocratique et un sénat ctoient le 
chef-d’œuvre des gouvernemens. Il 
• tenoit opiuiùtrément à ses idées. Il 
ctoit d’ailleurs paresseux, inexact, et 
aimoit beaucoup la médisance et le 
coiumérage. 

En acceptant la place do gouver- , 
neur du jeune prince , il falloit opter 
entre le Grand-Duc et la Grande-Du- 
chesse. Panin ne balança, pas. 11 se 
dévoua tout entier à Catherine. Admis . 
dans sa confidence , et infirmé du 
dessein qu’elle avoit d’eillever le sceptre 
à son époux , il entrevit aisément tout 
: le danger auquel elle s’exposoit. Il 

çentit qu’elle pouvoit échouer ; qu’a- 
lors elle se verroit soudain chassée du. 
trône et du lit de l’Empereur , et que , 
sôuüls partageroit sa disgrâce. C’étoit' 
ce dernier malheur que le gouverneur 
■ appréhendoit le plus. 

11 crut d’abord né pouvoii' l'éviter 
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qu’en engageant les deux partis op- 
posés à abandonner leurs prétentions 
exagérées , et il ne se flatta de les faire 
consentir à cet abandon qu’eu se ser- 
vant des craintes quïls sinspiroicnt 
mutuellement. Il résolut donc de les 
réunir pour faire monter le Grand-Duc 
sur le trône , et pour qu il fût pro- 
clamé empereur , non par les troupes , 
mais par le sénat, qui limiteroit en 
meme temps la puissance de ce prince 
et assureroit l’état de son épouse et 
de son fils. 

Ce projet conçu, Panin s’occupa sé- 
rieusement des moyens de l’exécuter. 
L’ambition changea tout à coup, et 
pour un }nomcnt , son caractèrcv A 
son indolence succéda l’activité ; à son 
babil ordinaire , le silence. 11 se défia 
de la Grande-Duchesse elle-même et 
ne la mit point dans’son secret. Il fit 
plus , il aficcta de ne plus la voir, et 
feignit d’abandonner son parti ; mais 
quand il se crut bien sûr qu’on ne 
«oupcohnoit pas ses intentions , il sa 

K 5 



C 226 ) , 

rendit mystérieusement auprès du 

comte Ivan'Schomyalofi'. 

Ivan Schouwalofl's’abaridonnoit aux 
plus TÎvesçinquiolüdes. Il pleuroit, 
il frémissoit de se trouvér cliel de parti 
et de se voir attribuer le dangereux 
^onneur d’un projet coitçu par son 
ambitieux cousin , Pierre Schouwa- 
lofl * , cpii , retenu en ce moment daua’ 
son bt par une maladie dont il mourut 
peu après , ne pouvoit soutenir l’au- 
dace qu’il avoît quelque temps ius- 
pii'éc au fastueux et pusillanime fa- 
vori d’Elisabetb. 

‘ . La circonstanc*e et oit favorable à 

Panin. 11 en profita. Il sut habilement 

* Le comte Pierre Schouwaloff étoit uu génie 
hardi J romanesque , et l’opposé en tout de son 
cousin Ivan SchouwaloflTj qui n’avoit que de 
la cupidité. Pierre SchouwalofT s’est rendu 
célèbre en Russie par son Ambition, et en 
£urope , par l’invention des canons qui portent 
' son nom. 11 se croyoit seul capable d’empêcher ■ 
le Grand-Duc de régner , et il ne se servoit 
de son cousin Ivan que comme d’un inhument 
vulgaire. 

l 
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auementer les craintes d'Ivan Schou- 

O * J 

waloft', en lui exagérant le péril au- 
quel il s’exposoit : — « Comment osez- 
n VOUS , lui dit-il , lutter à forcer iné- 
» gales contre le Grand-Dnc , et vous 
» préparer une chute épouvantable, 

» une mort eertaine , en voulant écar- 
>3 ter du trône un prince que le choix 
33 de la souveraine y appelle , et que 
33 sa naissance en rend le seul héritier , 

33 légitime? Mais en supposant même 
3) que vous puissiez réussir à l’OTipé- 
33 cher de régner , devez-vous espérer 
33 de conserver long temps votre cré- ’ 

33 dit , sous une minorité dont la foi- ' 

33 blesse enhardira vos rivaux et fera 
33 naître ime foule de mécontens , sans 
33 cesse empressés à 'vous nuire ? Si 
33 vous triomphez d’une intrigue, pour- 
33 rez-vous également vous flatter d’é- 
33 chapper à l’autre ? Si le premier coup 
33 qu’on voudra vous porter ne peut 
33 vous attcindi'c, le second ne vous 
33 renversera-t-il pas? Ce que vous 
» avez de plus prudeut u faire, c’est 
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» de vous rapprocher du Graiid-Duc , 

» Il en est temps encore. H sait lui- 
» même les obstacles qu’on lui prépare, 
» et il se croira trop heureux si , au 
» prix de ({Tiehpie sacriüce , il n’a plus 
» à les redouter. Laissons-lui donc la 
J) possession tranquille du trône , mais 
’ » laisons-la lui achètera des conditions 

» qui dissipent en ce moment nos 
' » craintes et empêchent à jamais le 

» prince- d’abuser de son pouvoir. Il 
J) e^t inutile de vous dire à présent 
v; « cpiclles sont ces conditions ; mais si 

• ' ^ n vous délérez à mon avis , je ne doute 

» pas que le Grand-Duc ne s’y range 

* ^ X) fiisément, et je vous promets -de 

» vous l’ournir un plan propre à con- 
. » cilicr tous leS partis. » 

. Ivan SchomvalofI’ ne répondit pas 
.v:' un seul mot' mais convaincu de la 
sagesse des conseils de Panin , il se 
rendit chez son cousin Pierre, et lui 
fit part de ce qu’il venoit d’entendre. 
. La maladie avoit aflbibli Iç courage 

■ . '' de Pierre Schouwaloirct ralenti l’essor 
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de son ambition. Il se laissa facile- 
ment persuader tout ce que craignolt 
Ivan : cependant , en renonçant à son 
projet , il voulut encore conserver le 
premier rôle. 

Il fit dire au Grand-Duc qu’ayant 
des secrets iinportans à lui commu- 
niquer , et son état l’empêchant de 
quitter son lit , il le prioit de I honorer 
d’une visite. I-e prince vint aussitôt. 
Pierre Schouwalofl lui parla avec la 
force et l’air d'inspiration d'un homme 
qui , touchant à sbn dernier moment, 
ne sait pas taire la vérité et n’a plus 
rien à craindre. — « Prince , lui dit-il , 
» vous savez les préventions qu’on a 
» contre vous. Le peuple croit cpie 
» vous penchez plus pour les Alle- 
» mands que pour lui ; les popes \'t)us 
* n redoutent ; les grands vous* haïssent. 
3) Tout \,ous annonce im règne ora- 
3) geux. Tout vous prouve que pour 
3» prévenir les changemeus dont on 
33 vous suppose, le dessein , on se por- 
tera aux dernières extrémités. J'ir- 



( ) *. 

— — » gnore, prince , ce que vous méditez 
1761* ce eu efi’et ; j’ignore si vous triompherez 
» de ceux qui veulent vous perdre, ou 
» s’ils triompheront de vous ; niais’^^ 

» vous laites .ce qu’on croit que vous 
» voulez faire, si vous répudiez la 
3 ) Grande-Duchesse pour élever à sa 
J) place une femme aussi vile , aussi 
3 ) méprisable ({ue la comtesse de Wo- 
33 ronzoff , songez que vous vous pré- 
33 parerez des troubles dont vous serez 
33 tôt ou tard la victjhie , et que vous 
» vous déshonorerez à jamais. 3 > 

En écoutant ce discours , le Grand- 
Duc pâlit et rougit plusieurs fois ; et 
lorsqu’il vit que Pierre Schouwaloff* 
cessoit de parler, il fassura qu’on lui 
impuloit à tort le dessein de faire 
rompre son mariage, et qu’il ne s’y 
résoudroit jamais^ Mais ce qui doit 
faire douter de la $incérité de ces pro- 
testations , c’est que le priiuie ajouta 
ces paroles rem^i^ables ; — ^ « Roma- 
39 nowna accrédite peut-être elîe^méme 

» des bruits qui la flattent : ' c’est UH 9 . 
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» étourdie à qui je n’ai promis de l’é- 
» pouser que si la Grande-Duchesse 
}) mouroit ; et elle n’est point ençote 
» morte. » 

Pierre Schouwaloft’désiroit tropsiri' 
cèrenient de se raccoimnoder aveclo 
Grand-Duc , pour donner à ce dernier 
aveu toute l intcrprétation dont il étoit 
susceptible , et il se contenta de la 
promesse que lui fit le prince', d’ou- 
blier tout ce qu’on avoit osé entre- 
prendre contre lui. 

Cette réconciliation fut ménagée 
sans peine, mais il en restoit une autre 
non moins intéressante et bien plus 
difficile à obtenir. On sait quels odieux 
soupçons les ennemis du Grand-Duc 
avoient inspirés à l’Impératrice. Cette 
princesse trembloit que son neveu ne 
voulût employer le poison pour se 
défaire d’elle , et cette crainte aug- 
mentoit sa foiblesse et la remplissoit 
d’horreur pour celui qui en étoit 
l’objet. Depuis que sa maladie feinpé- 
choit de paroîtw cÊ public , elle avoit 
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fait intcrdir^e l’entrée de son appar- 
tement au Grand - Duc ; et pour que 
cot ordre parût moins extraordinaire, 
elle l’avoit fait egalement signifier à 
la Grandc-Ducliesse. Le secret de ces 
divisions , de ces trouldcs de la famille, 
impériale étoit encore renfermé^ dans 
l’intérieur du palais; mais il pouvoit 
aisément se répandre dans Péters- 
bourg ; et si on en eût été informé , 
si fimpérati’icc fût morte sans voir 
le prince et son épouse, le peuple, 
toujours aveuglément crédule ,.auroit 
regardé comme fondés les , injustes 
soupçons d’Llisabcth, et se seroit em- 
pressé d’atfribucr au neveu , la mort 
de la tante. 11 falloit donc engager 
cette princesse à appeler le Grand- 
Duc auprès d’elle. 

Ivan Scliouwaloll étoit grand-cham- 
bellan et commandoit chez l’Impéra- 
trice. Panin le crut propre à deman- 
nder la réconciliation cpiïl désiroit : 
mais soit que Schouwalofi’ craignît 
de faire trop de p*ing à la foiblc Lli- * 
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subctli, soit qu’ilvoulùttenirpluslong- 
temps le Grand - Duc dans Tinquié- 
tude , et dviter mi éclaircissement 
dangereux pour tous ceux qui avoient - 
cherché à nuire à ce prince , soit enfin 
qu’il comptât sur le faux testament 
qu’on s’étoit proposé de produire^, il 
refusa de faife cette demande. 

Panin s’adressa alors au confesseur 
d’Dlisabeth. 11 lui avoua sans détour 
(pie la commission dont il le chargeoit 
étoit très-délicate , et cpi’en voulant 
sauver l’ame de la souveraine , il en- 
courroit peut-être sa disgrâce , mais 
que la gloire que lui mériteroit le 
succès devoit lui faire tout braver. 11 
l’assura en même temps de la recon- ’ 
noissance du Grand - Duc et de la 
Grande-Duchesse. Le pope, non moins 
jaloux sans doute de se ménager la ' 
faveur de fliériticr du trône , que zélé 

* Ou sait que le chancelier Eestuscheffavoit 
(lès long-temps prépau; ce faux testament , • 
par lequel son parti vouloil enlever à Pierre III 
les rênes du goiiveniemcnt. 
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pour le salut de rimpératricc , promit 

^7^^* d’employer auprès d’elle sa sainte élo- 
quence. 

Toutes les précautions nécessaires 
furent prises. On choisit un moment , 
où Ivan Schouwaloff étoit absent , et 
alors le confesseur s’approchant du lit 
de l’Impératrice, lui paria de Dieu, 
de justice , de clémence , et obtint 
d’elle un signe de consentement. Au 
même instant on fit entrer le Grand- 
Duc et la Grande-Duchesse , qui se 
mirent à genoux auprès du lit, et 
Elisabeth prononça machinalement 
tout ce que lui dicta son confesseur. 
Elle dit au prince et à la princesse — 

« Quelle les avoit toujours aimés , et 
jy qu’elle mouroit en leur souhaitant 
» toutes sortes de bénédictions. » 

Tous ceux qui furent témoins de 
cette scène virent que le pardon étoit 
peu sincère , mais les apparences sul- 
* fisoient au prince , et ses partisans 
ne manquèrent pas de répéter avec 
emphase , dans Pétersbourg , les pa- ' 


Digitized by Google 


( 235 ) 

rôles afi'ectueuses prononcées par l’im- — — 
pératrice, et d’y ajouter beaucoup de 
niensonges. 

D’un autre côte, Ivan Schouwalofi’, 
qui n’avoit pas su se faire un mérite 
de la réconciliation du Grand-Duc, 
mais qui ne vouloit pas qu’elle fournît 
l’occasion d’irriter ce prince contre lui, 
se garda de contredire tout ce qu’on , 
se plut à en publier. 

Fier du service important qu’il ve- 
noit de rendre au Grand - Duc, Panin 
crut dès -lors avoir acquis assez de 
droits sur lui pour le faire consentir 
à suivre entièrement le plan qu’il avqit 
tracé. D’après ce plan , le Grand-Duc 
devoit , aussitôt que flmpératrice ces- 
seroit de vivre , se rendre au sénat et ’ 
s’y faire décerner la couronne. 

Panin fit donc demander une au- 
dience au Grand-Due. Elle lui fut ac- 
cordée sur le" champ. Il dit d’abord 
au prince que ce qu’il avoit à lui ex- > 
poser méritoit toute son attention ; 
ensuite , il lui parla en ces termes : — 
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« CVst du premier pas ({uc vous allt. 

^7^^* » faire en montant sur le trône, prince, 
» que dépend le succès de votre rè- 
.» gne et la gloire (jue vous mériterez. 
» 11 est deux moyens de vous revêtir 
)) de la suprême puissance. L’un , c’est 
» de vous faire proclamer empereiüç 
» par l’année ; faulre , de recevoir 
» la couronne des mains du sénat. lie 
» premier est plus prompt ; le second, 
» plus sûr, L’Europe entière et une 
» grande partie de l’Asie tiennent les 
» yeux fixés sur vous. Songez donc 
♦) à l'honneur que vous allez acquérir, 
» ^si les peuples nombreux soumis, à. 
» votre domination , et les '^peuples 
», étrangers eux -mêmes , voient que 
' » vous êtes assez généreux pour vou- 

» loir tenir du libre choix des repré- 
» sentans de- la nation russe , une au- 
» torité que vos prédécesseurs n’ont 
» duc qu’à la force et à la vénalité des 
» soldats. i 

• » Vous savez combien les révolu- 
» tions ont été fréquentes dans cet ejp- 
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» pire ; vous savez avec cpielle facilité — 
» les troupes séduites ou mutinées ^ 

» ont couronné ou détrôné, leurs 
» maîtres. Le moyen que je vous 
» propose est le seul propre à préve- 
» nir de dangereux desseins. Le sénat 
» vous ayant élu, se trouvera intéressé 
» à maintenir *son ouvrage ; et le peu- 
» ple,regardant votre personne comme 
» plus sacrée, s’empressera toujours 
» de la défendre. » 

Le Grand-Duc étoit ébranlé; il 
cédoit, quand tout à coup deux de 
ses courtisans entrèrent. Il leur fit 
part du projet de Panin , et leur de- 
manda leur avis. L’un d’eux , qui 
sentit ^aisément tout ce qu’avoit d’in- 
sidieux le parti qu’on proposoit au 
prince , lui conseilla de soumettre sa 
décision au vieux prince Troubetzkoï, 
dont la longue expérience et la sa- 
gesse consommée étoient dignes de le 
guider. Le prince Troubetzkoï avoit 
en effet été ténioii; et co-opérateur de 
plusieurs révolutions, et coiinoissoit 


parfaitement les usages de la Russie ^ . 

• A l’instant il fut mandé. Le Grand- 
Duc lui répéta tout ce qu’il venoit 
dViitendrc de la bouche de Pauin, et 
ne lui cacha point le penchant qu’il 
avoit à suivre les conseils du comte. 
Mais Troubetzko’i énonça une opinion 
diüërcnte , et parla avec toute la har- 
diesse d’un vieux soldat jaloux de f hon- 
neur de ses maîtres. 

« Prince, lui dit-if, le parti qu’on 
» veut vous faire prendre est non- 
3) seulement bien plus dangereux que 
» celui qn on vous dit de craindre , 
» mais entièrement opposé aux'cou- 
» tûmes de l’empire. La constitution 
» russe est purement militaire , et le 
» sénat n’a jamais dû influer sur l’é- 
» lection des tzars. Eh ! quelle est 
» donc la gloire prétendue qu’il peut 
» y avoir à être couronné par un 

* Ce fut le prince Troubetzkoï qui , en 1780, 
engagea l’impératrice Anne à rompre les eon- 
ditions«que le sénat lui avoit imposées en l’ap- 
pelant au trône. 
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corps judiciaire plutôt que par des - 
w soldats victorieux ? Choisis par une ’ 
» diète ou par un sénat , les rois de 
« Pologne et de Suède prendront -ils 
» jamais le pjfs sur l’empereur de 
» toutes les Russies ? La véritable , 

» la seule gloire d’un monarque, c’est 
» de bien régner. "Méritez donc cette 
» gloire sans vous inquiéter d’une for- 
» malité vaine, et sans vous mettre 
» sous la tutelle d’im sénat ambitieux, 

» qui vous feroit bientôt repentir de 
» la confianee que vous auriez eue 
» en lui. Mais si . malheureusement 
?) votre trône chanceloit , ce sénat au- 
» roit-il la force de le rafi'ermir ? Et 
» si vous commenciez par méconten- 
» ter les soldats , en dédaignant leur 
» antique usage , n’auriez - vous pas 
» tôt ou tard à redouter leur ven- 
» geance ? » 

Le jGrand-Due flotta alors dans l’ir- 

t 

résolution. La nouveauté brillante des 
conseils de Panin le flattoit, mais la 
crainte d’indisposer l’armée l’empê- 
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choit doser les suivre. Ne sachant 
enfin quel parti choisir, il envoya 
un de ses chambellans consulter la 
Grande-Duchessc. 

Catherine , dont Ta fin prochaine 
d’Elisabeth avoit réveillé toute l’am- 
bition , et qui sentoit la nécessité de 
se ménager la faveur populaire par 
les dehors d’une piété cpii n’étoit point 
dans son cœur , Catherine se tenoit 
alors dans les églises et assistoit aux 
prières publiques qu’on f’aisoit pour 
demander le rétablissement de la santé 
de l’Impératrice ^ . Panin avoit eu l’im- . 
prudente discrétion de lui taire son 
projet. Elle ignoroit ce que ce projet 
cachoit d’avantageux pour elle. D'ail- 
leurs elle avoit passé plusieurs jours à 
rédiger elle-même l’acte de proclama- 
tion qui devoit faire reconnoître l’em- 
pereur, ainsi que le modèle du ser- 

*■ 

’ Callierine dtolt alors enceiule à l’insçu* do 
son dpouxj elle n’alloit dans les dglises quecoH- 
verle d’un grand voile , pour cacher sa gros- 
sesse, 

ment 
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ment des troupes ; et comme .elle se 

piquoit décrire avec beaucoup delé- 
gance , et quelle se flattoit que ces 
deux pièces lui feroient infiniment 
d’honneur aux yeux des Russes , elle 
ne vouloit point sacrifier un' travail 
qui eût été perdu , si le prince se fût 
fait élire par- le sénat, puisqùe ce 
corps auroit alors dicté lui -même la 
nouvelle forme du serment et le nou- 
vel acte de proclamation. Elle fit donc 
répondre brusquement au Graiicf-Euc^ 

— « qu’il falloit se* conformer à l’u- 
sage ». 

Dans le même instant où le Grand- 176^» 
Duc recevoit cette réponse , on vint 
lui annoncer la mort de l’Impératrice 
Elisabeth ï. Cette princesse expira* 

‘ La manière d’annoncer la mort de quel- 
qu’un, en Russie, est assez singulière, --On 
dit à celui à qui on s’adresse, en nommant la 
personne morte : — « Un tel ou une telle vou* 

» ordonne de vivre ». 

* Le 2S décembre 1761 , suivant le Calen- 
drier grec , et le 5 janvier 1762 , suivant le 
Calendrier romain. 
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après* une longue maladie et au mi« 

*762, lieu de douleurs inexprimables. Elle 
avoit régné vingt ans sans 'avoir fait 
iden qui pût justifier la révolution qui 
mit sur sa tête la couronne de Russie. 
Sa facilité la livra à des favoris qui abu» 
aèrent trop de sa puissance. Sa dévcH’ 
tion la rendit souvent impie , sa dé» 
naence cruelle z. Elle fût enfin plut 

’ Elle avoitj par exemple) fait vcea de as 
lais«er exécuter sous son règne , aucune sen> 
lence de mort ; et les juges qui ne pouvoient 
pas faire décapiter le4 criminels ) les faisaient 
périr par le barbare supplice du knout. 
outre , on n’a jamais autant coupé de langues 
i*t exilé d’infortunés en Sibérie , que sous la 
règne de cette princesse si indignement sut- 
aommée la clémente, — Voici deux anecdotes 

« 

, qui servent à la caractériser. XJa jour elle 
>’apper(at qu’une dame de la cour, qui assis' 
toit à sa toilette ) souHroit , et elle lui en de» 
manda U raison : u Mes jambes sont ei(trê» 

a mement enflées , lui dit la dame a* — « Eb 
9 bien ) lui répondit ElUabetb. ) appuyez— 
n voi^ contre ce bvureau) je ferai semblant de 
JS ne pas vous voir ». — Elisabeth ne permettoit 
pas que les femmes de U cour portassent loi 
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- digne de végéter dans l’oisiveté d’un 

couvent , que de s’asseoir sur le trône 176a. 
d’un des plus vastes empires du 
monde. 

mêmes modes et les mêmes étoffes qu’elle* 

Four les prendre, il leur falloit attendre qu’eU^ 
les eût quittées. 11 est vrai qu'elle en cliangeoit 
souvent. A sa mort, on trouvai dans sesafiDoi» 
res, trente mille robes. 


f 
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LIVRE TROISIÈME. 


ARGUMENT. 


Commencement du Règne de Pierre III. 

Il rappelle un très-grand nombre iTexilis. 
parmi lesquels on distingue Munich et 
B if en. — Oukase en faveur de la Noblesse, 
— Paix avec la Prusse. — Admiration 
de Pierre III pour Frédéric II. — Mé- 
sintelligence entre Pierre III et Cathe- 
rine. — Intrigues contre ce Prince. — 
Les Orloff ^ la Princesse Daschkoff , 
P anin f forment le projet de le détrôner. 
— Il va voir Ivan dans la prison de 
Schlusselbourg. — Dessein qiüil a de 
nommer ce Prince son successeur.— Pré- 
paratifs contre le Danemarck. 


iqftz. 


Aussitôt qu Elisabeth eut fermé les 
yeux, les eourtisans aceoururent en 
foule chez le Grand-Duc. Ce prince, 
oubliant alors sa foiblesse et son in- 
décision , les accueiUit avec dignité , 
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et I reçut le serment des officiers de 

Ù I 

sa garde. ^ . .< . .'.f ,• ; *7^2- 

. Une heure après il monta à cheval, 
et parcourut les rues de PétM*sbpurg 
en faisant distribuer de, l’argent à 1^ 
multitude. Les soldats s’erapressoient 
sur son passage , et lui criçient ; — «Si 
»'tu as bien soin dp! nous , nous te 
» serviroiis aussi fidèlement que nous 
>)* avons servi notre bonne Impéra- 
» trice ». — Le peuple mêloit des cris 
de joie aux acclamations des soldats , 
et quoique les. ennemis du Grand-Duc 
fussent dès, long -temps parvenus à 
faire haïr , mépriser ce prince^, son 
avènement au trône m’occasionna pas 
le moindre signe de mauvaise volonté 
ou de mécontentement. ... 

' Pour lui , délivré tout à" coup de là 
longue et servile contrainte , dans Ja^ 
quelle sa tante l’a voit tenu., il, laissa 
facilement appercevoir sa satisfaction , 
mais sans faire éclater une joie indé- 
cente, II. prit le nonf de Pierre 111. 

Les premiers jours du règne de ce 


( ) 

— pViiwîe fiirent marcjués par plusiteut» 
traits de bienfaisance , qui Jetèrent 
dans le plus grand étonnement tous 
eeux qui le connoissoient et qui ne 
feroyoient qu’à seâ vices. La métamor- 
phose parut complette et soudaine ; la 
dignité et la modération remplacèrent 
l’étourderie et la violence. Le Grand- 
Duc avoit été inconséquent, fougueux, 
bizarre : Pierre III se montra juste , 
patient, éclairé. Il traita avec bonté 
tous ceux qui avoient été attachés à 
l’Impératrice sa tante. 11 conserva 
dans leurs places presque tous les 
grands officiers de l’état. 11 pardonna 
à ses ennemis. 11 éleva au grade de 
feld-maréchal Pierre Schouwalolf, qui 
' étoit toujours alité et qui mourut peu 
. après. Il laissa la place de grand- 
veneur à Alexis-Gregoriewitz Razou- 
moflsky ^ , l’ancien favori d'Elisabeth. 
Il combla de bienfaits Ivan Schou- 

* Alexis RazounyjfTsky avoit souvent desservi 
le Grand-Duc auprès de l’impcratrice Elisabeth. 
Le Grand-Duc lui envoya un jour une hathe 
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waloffltti-inème * quoiqu’il §bû* 

vent un, indigne ^gë de son crédit 

Le prince Sdiako^skoï, procureur- 
général du sénat » dont Pierre 111 avoit 
eu beaucoup à se plaindre, &t le aeuj: 
à qui il ôta sa place ; mais il n’exige 
de lui qu’une simple démis3i<Hi , et U 
lui laissa sa liberté et ses biens. £a 
même temps un nommé Glébofi', qui, 
n’étant que simple procureur, avoit été 
chargé de soigner les afiaires du Hoir 
fitein, et s’étoit cc^ilié dans cette adr 
ministrationlabiev^éillaxic# du prince, 
obtint la place de Sdiakowskoï. Glér 
bofi' pa]^’a bien mal , depuis , une 
marque si éclatante de la confiance 
de son maître I. 

tar un consam de salin rouge , pour lui &iie en» ' ' 

trevoir le sort qui l’attendoit j mais quand ce 
prince fut moulé sur le trône, il rejeta toute 
idée de vengeance. 

' GlébofT avoit beaucoup desprit et de dé- 
fauts. Sons le règne de Catherine II, il fiit 
long- temps cbefdn département de la guerre 5 
mais les énormes dilapidations dont il se tendk 
coupable , le firent dégrader. 

L4 
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LaGrànde-Duchesse, quinepouvoit 
songer sans effroi à rinstant;où son 
époux seroit revêtu de la suprême 
puissance, et qui s’attendoit à le voir 
aussitôt signaler contr’elle une ani- 
madversion qu’elle avoit trop méritée, 
en reçut l’accttèil le plus flatteur et les 
marques de la plus grande confiance. 
11 sembloit oublier les torts de cette 
princesse pour ne se souvenir que de 
l’ascendant de son génie. Il passoit 
une grande partie dujour auprès d’elle; 
il l’entretetioit avecT amitié et la con- 
sultoit sur les affaires les plus défi- 
cates. Tous les courtisans , sprpris de 
cette conduite , en félicitèrent Cathe- 
rine. Catherine seule n’y fut point trom- 
pe, Elle jugea sans peine que son époux 
ne savoit point régner par lui-m^me , 
et elle se garda de prendre pour bonté 
ce qui n’étoit que foiblesse. > 

Un des premiers «oins du nouveau 
tzar fut de rappeler cette multitude 
de prisonniers d’état dont la défiance 
d’Elisabeth et la jalousie de ses ininis- 
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ires aVoielit peuplé,, lies,; déserts de la — — 
Sibérie!* . Parmi ces infortunés , on re- ‘ 
marqua le célèbre Biren, qui avoit été 
long-temps l’amant orguciyeux et le 
itiinistre cruel de l’impé^atpiiç^ Apne. 
Pierre III ne lui rendit que la liberté^ 
mais Catherine lui redonna depuis le^ 
duché de Courlande. Biren , instruit 
à l’école du malheur,, ne vécut plus 
qu’en philosophe ; et soit par crainte , 

. soit par politique , il inénaga un pçuplç 
qu’il àvoit autrefois opprimé. ^ „ 

Pierre III tira aussi de la Sibérie 
le feld-maréchal Munich , égé de quatre- 
vingt-deux ans , que fun de ses fils qui 
^ vivoit encore,, et trentc-dcux.de scs. 
petits-fils ou arrière-petits-fils allèrent 
recevoir au-dchers dp la capitale. Ce 
vieux gùcrrier parut devant fenipe- 
reur avec j sa nombreuse ‘famille, et 
revêtuyde la même peau.de mouton 
qui lui servoit d’Babit daps les déserts 
de Peliin; mais le prince lui rendit 

' Pierre III rappela jusqu’à dix-sept mille 
exilés. 
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' soudain les marques de l’ordre de 
André , avec son grade de feld-maré- 
chal , en lui disant ; — « J’espère que 
» malgré votre âge avancé vous pour- 
» rez encore me servir ». — Munich 
lui répondit : — « Puisque votre ma- 
» jesté m’a fait passer des ténèlïres 
» à la lumière , et m’a rappelé du fond 
» d’une caverne pour m’admettre aux 
» pieds du trône*, elle me trouvera 
» toujours prêt à exposer ma vie pour • 

» son service. Ni un long exil , ni 
» les rigueurs du climat de la Sibérie 
» n’ont pu éteindre l’ardeur que j’ai 
» -autrefois montrée pour les intérêts 
y> de la Russie et pour la gloire de son J 
» souverain ». — Quel homme que Mu- 
nich ! A l’âge de quatre -vingt -deux 
ans , après en avoir passé plus de 
vingt. dans les climats glacés de la Si- 
bérie , il se montroit encore tel qu'il 
avoit autrefois été. A la tête des ar- 
mées , au milieu des plus sanglantes 
batailles , prêt à périr ^ur l’échal’aud , 
exilé dans les déserts , rappelé à. la 
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cour et'comblé d’honneurs, il con 

serva toujours sou mâle courage et *7^*: 
son inaltérable sérénité. 

* Lestocq , à qui Ehsabcth avoit eu 
l’obligation d’être montée sur le trône, 
et quelle avoit ensuite indolemment 
sacrifié à la jalousie de Bestuschefl' et 
à l’avidité de quelques autres courli- 
sans , fut aussi rappelé par Pierre III, 
et en vivant depuis à Pétersbourg , au 
sein de la médiocrité , il prouva qu’il 
ii’avoit pas moins su profiter des le- 
çons de l’adversité que Biren et jMu- 
nicb. 

Chaque jour on voyoit ainsi arriver 
à Pétersbourg quelques-unes des vic- 
times du règne précédent , et leur re- 
tour étoit un spectacle touchant pour 
le peuple , et un sujet de bénédictions 
pour le tzar. Tout l’empire retentissoit . 
des louanges de son nouveau maître , 
et il est impossible de peindre l’ad- 
miration ; les transports de joie qu’il 
occasionna « lorsqu’il se rendit au sénat 
dans le plus grand appareil , et qu'il 

I. 6 
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— y lut une déclaration par laquelle il 
1762. permcttoit à la noblesse etc porter 
ou de ne pas porter les armes , et de 
voyager au-dehors de la Russie , ce qiTî 
lui avoit été défendu jusqu’alors. Il 
l’aRranchit en même temps de la ser- 
'vitude dans lacjuelle ses prédécesseurs 
l’avoient tenue. La noblesse, recon- 
noissante, ne vouloit pas faire moins 
que de lui ériger une statue d’or : 
mais l’enthousiasme ne dura pas long- 
temps I . . • 

' Voici cette Ordonnance ou cet Oukase 
qui rendit d’abdrd Pierre III si cher à la no- 
blesse rusJe. 

« Nous Pierre III, par la grâce de 
î) Dieu, empereur et autocrate de toutes les 
■ 3t Russie;. , 

» Les peines elles dësagrëinens qu’a éprouvés 
3» le tiès-sage souverain léu noire très-cher 
» grand-père, Pierre-le-Grand, d’immortelle 
n mémoire, pour opérer le bien dans son pays 
» ei pour procurer â ses sujets une connois- 
sauce suffisante, tant de la discipline mi- 
» lilaire que des affaires civiles et politiques, 
J) sont connus de toute l’Europe et de la plus 
») grande partie du globe. 
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ün bien , plus essentiel , c[ne la 

Russie dut à Pierre III, lut labo- 

« 

» Pour atteindre à ce but , il ”a fallu qu’il fît 
» d’abord comprendre à la noblesse russe , qui 
)) est le premier corps de l’étal , les immenses 
» avantages qu’ont les nalions versées dans les 
» sciences et les arts, sur cette foule de peuples 
» qui croupissent dans la plus épaisse igno- 
» rance. L’état -des choses demandoit alors im- 
» péricusement qu’il obligeât sa noblesse au 
» service militaire et à des fonctions ci'^les j 
» qu’il la fît voyager dalls les pays étrragers , 

» pour acquérir une teinture des arts et des 
» sciences utiles , et qu’il établît dans son 
» propre pays des écoles et des académies, 

» afin de faire germer plus aisément et plus 
» promptement le fruit de cés salutaires lusti- 
» tutions. La noblesse auroit eu d’autant plus 
» mauvaise grâce de se plaindre de cette geiie 
» à laquelle on l’ass'ervissolt, qu’indépendam-* 

J) ment de ce que son utilité particulière et 
» l’uilUté commune en résultoient naturelle- 
j) ment , elle devoit encore condescendre aux 
» désirs d’un empereur à qui elle avoit tant 
» d’obligalioas. 

' » Ces projets parurent d’abord de la plus 
» difficile exécullon. Ils éloient insupportables 
» à la noblesse , qui sc trouvoit obligée de • 
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^ lition de cette 'inquisition, de ce.co* 

^76** mité terrible qui, sous le nom de 

^ » 

» renoncer à une vie moUe etf oisive, de s’é- 
» loigner de ses demeures , de servir eu guerre ' 

> et en paix , d’inscrire ses enfans pour les 
» services futurs.. Plusieurs membres de la 
» noblesse se dérobèrent au service , et se 
» virent par-là dépouillés de leurs biens , qui 
» furent confisqués et avec juste raison. Ils 
* se rendoient coupables envers la patrie , 

« qu'ils abandonnoient lâchement. 

» Les ordonnance excellentes, quoiqu’in- 
» séparables , au commeircement , de certains 
» moyens de contrainte, ont servi de modèle 
» à tous les successeurs de Fierre-le-Grand , 

» et notammenf à notre chère tante l’impé- 
>> ratrice Elisabeth Fétrowna , de glorieuse nié- 
» moire , qui, s'attachant à suivre l’exemple "" 
» de son père , encouragea , par une protection 
n spéciale') l’avancement des arts et des scien- 
» ces. Nous «n recueillons aujourd'hui les 
» fruits , et tout homme impartial conviendra 
qu'ils sont considérables. Les moeurs ont 
» été épurées ; les esprits indifférens sur le 
» bonheur de la patrie , ont été arrachés à 
» cette funeste insouciance , et se sont habi- 
» tués à réfléchir sur le bien public; le zèle 
• n dans le service s'est accru; des généraux, 
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chanc eüerie-prîvée v fit tant de mal i 
sous le règne de la défiante et- ti- 17^** 

» déjà , vaillans , sont devenus expérimentés ^ 

» des ministres intelligens , des magistrats 
■» éclairés, en un. mot, le patriotisme, l’ampur. 

» et Ia‘ fidélité pour notre personne , l'activité 
U dans toutes les places , et tous les sentimena 
» nobles sont anjourd’hui le partage de la 
» napon russe. — Par toutes ces raisons , nous 
» avons jugé, qu’il n’est plus nécessaire d’as - 
» treindre au service , comme cela s’est pra- ' . 

» .tiqué jusqu’id, la noblesse de notre em- 
» pire. 

» En considération de quoi, en vertu d’un 
» plein pouvoir à nous accordé par Dieu , et 
» de notre grâce impériale spéciale, nous ac- 
» cordons à la noblesse russe , dès ce moment 
» et pour toujours , au nom de tous nos suc- 
» cesseurs , la permission de prendre du service 
» dans notre empire , ainsi que chez toutes. 

« celles des puissances européennes qui sont 
» DOS alliées J et pour cet efiet, nous avons 
» rendu l’ordonnanqe stdvjante , comme loifon- 
1» damentale. 

» 1°. Tous les gentilshommes qui sopt dans 
» notre service peuvent y rester tant qu’ils 
jt voudront. [Néanmoins aucun de ceux qui sont 
» dans le service militaire ne pourra demander 
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" mide Elisabeth. Alexis Micliaèlowitz , 

père de Pierre I®*", avoit été l’institu- 

• • 

» un congé ou sa relraite pendant la campagne , 
» ni dans les trois mois qui la précéderont im- 
» médiatement j mais la campagne finie , il 
» leur est permis de demander leur congé à 
» leurs commandans j tant dans l’intérieur de 
» l’empire qu’au-dehors , et ils attendront leur 
» décision. Ceux qui se trouvent daOjS le» huit 
» premières classes du service militaire ne re- 
» cevront leur'congé que de nous, ou qu’àvec 
■ » notre attache. Ceux des autres classes le 
» recevront des dépafteraens auxquels ils sont 
«'attachés. 

» 2°. Tous les gentilshommes qui nous au- 
» ront servi avec fidélité monteront d’un grade 
j> en prenant leur congé, pourvu qu’ils aient 
» été plus d’un an dans la grade qu’ils aurtmt 
J) lors du congé ; ce qui s’entend de ceux qui 
» demanderont leur congé absolu. — A l’é- 
» gard de ceux qui quitteront le service mi- 
» litaire pour entrer dans le civil, ils doivent 
» y être admis aussitôt qu’il y aura une place 
» vacante , et être récompensés suivant leur 
» mérite ; cependant il faudra qu’ils aient été 
» au moins trois mois dans le dernier grade 
« qu’ils quitlcrout. 

J) 3°. Lorsque quelqu’un aura quitté le ser- 
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teur de ce tyrannique tribunal , qui 

servoit à juger ou plutôt à condara- 17^2. 

» vice , ou aura passé 'du service milif.aire 
» dans Je civil , s’il se détermine à rentrer 
Tt dans le militaire , il y prendra le luêuïC grade 
» qu’il avoit dans l’état civil, s’il en est trouvé 
» capable. — A l’égard du rang d’ancienneté, 

» il restera au-dessous de tous ceux qui avoient ' 

» le même grade que lui au temps desor congé. 

» — 11 en sera usé de même pour ceux qui 
» auront quitté et reprendront des fonctions 
» civiles ou autres. 

• » 4°. Ceux qui , après avoir reçu leur congé,’ 

» voudront partir pour les pays étrangers, de- 
» vrout recevoir les" passe-poits nécessaires uu 
» bureau des affaires étrangères, avec cette 
» réserve qu’en cas de nécessité, fous les gen- 
» tilshommes qui sont hors du pays y ren- 
» treront aussitôt qu’ils auront reçu l’ordre de 
» leur rappel , et ce , sous peine de confiscation 
yi de leurs biens. 

» S“. Tous les gentilshommes qui auront 
» servi chez quelque puissance de l’Europe , 

» pourébnt , à leur retour , recevoir du service 
» suivant leur désir et leur capdtité , avec celte 
» distinction que ceux qui auront servi auprès 
» des têtes couronnées, auront le même grade 
» que portera leur brevet, et que ceux, au 


# 



• . i 

( 258 ) 

— ner toiti& ceux qui étoient accusés de 
J762. ijante - trahison , ou qui déplaîsoient 

» contraire , qni aaront serri dam des répa* 

» hliques ^ perdront un grade , ainsi qu’U a été 
% observé jusqu’à présent. 

» 6°. En vertu de la présente ordonnance y ‘I 
» tout noble russe ne servira , soit dans noa 
» armées , soit dans nos dicastères y que sui- 
» vont son bon plaisir y à moins d’une nécessité 
» urgente y qui sera énoncée par notie ordon<^ 

• nance. Le présent article comprend éga* 

» lement la noblesse de Smcdensk. Mais, 
a comme on certain nombre de gentilsbommea 
» que Pieire !«' a établis auprès des sénats 
. X d« Sainl-Fétersbourg et de Moskow, et 
» auprès de la chambre des comptes y a ob* 

N tenu des congés, nous ordonnons que, par 
m rapport à quantité d’affaires qu’il peut f 
s» avoir , trente d’entr’eux dorénavant soient 
» toujours auprès du sénat, et vingt auprès 
» des chambres des comptes , lesquels seront 
» relevés d’année en année. A cet effet , le 
» comptoir du héraut d’armes fera annuelie- 
» ment on relevé de tous les gentilshommes 
» qui sont hc^s du service, sans cependant 
il nommer personne; mais les gentilshommes 
a choisiront entr’eux les membres destinés à 
a remplir ces fonctions civiles, et en feront 
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au prince et à ses délateurs. lie pUrg. ^ — _ 
léger soupçon, la dénonciation la plus 

» . le rapport à la chancellerie , et celle-ci au 
» comptoir du héraut d’armes. 

j> 7 °. Eu outre, en vertu de notre présents 
» ordonnance, la noblesse russe , à l’exceptioa 
» des Adnodworzis , jouira perpétuellement; 
s de la franchise que nous lui accordons pré-^ 

9 sentement. -—Notre bienveillance paternelle 
» doit s’étendre aussi sur ses enfans. Npu» 

» ordonnons, en conséquence, que ceux-ci ^ 

» quand ils auront atteint l’âge de douze ans , 

J» soient inscrits par une simple notice du 
« comptoir du héraut d’armes, soit gou- 
9 vernemens , soit dçi district? 0» ville? que 
» le» pères auront la liberté de choisir, et 
» où ils déclareront en même temps ce que 
» leurs enlans auront déjà appris, et les étude» 

» auxquelles ils veulent se livrer par la suite 
» soit dans les écoles et académies de l’empire y 
» soit dans les paj$ étrangers, soit enfin cbe» 

9 ', eux-mêmes , s'ils en ont le? moyens, ,et s’il? 

9 sont à portée ^e se procurer d’habiles insli- 
» tuteurs. Au surplus, nous leur enjoignons 
» à tous très-expressément de leur donper 
» l’éducation qui convient à la noblesse ; et 
x.ce, Sous peine d’ençourir notre disgrâce. 

» Nous ordonnons que chaque gentilhomme 
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absurde , suflisoicnt à la chancollerie- 

pour faire emprisonner les 

9 qui n’aura jias plus dp mille' paysans , fasse j 
■ » sans avoir besoin de se présenter ailleurs^ 
a> inscrire ses enfans dans notre noble corps 
» des Cadets, où ils seiont insliuits de tout 
» ce qne doit apprerdi-e*'nm gentilhomme, 
» avec le zèle et iVxactitude dont notre sur- 
» veillance répond) a Après avoir achevé 
» leurs études , ils seront- placés et avancés 
9 suivant leur mérite. , ' 

' » 8°. Les nobles qui sont maintenant dans nos 
» armées, en qualité de simples soldats, ne 
B pourront point obtenir leur congé s’ils n’âdmi- 
" t» siilyéEt la preuve d’uri servit^ de douze ans. 
” a 9°. En accordant gracieusement et à 
1» perpétuité à notre noblesse, cette franchise 
» dont ‘nous faisons une loi fondamentale et 
» immuable , nous lui permettons également , 
U sur notre parole impériale et de la manière 
» la plus solennelle , d’observer ' k présente 
w ordonnance , saintement et irrévocablement 
» dans toute sa teneur, et dfe maintenir les 
J) prérogatives y énoncées. *“ Nos Successeurs 
» sur le trône ne doivent l’altérer aucunement 
, » L’exécution de notredite ordonnance étant le 
J) principal soutien du trône ■ impérial , nous 
» espérons que par reconuoissance -pour ce 
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personnes les plus estimées;, et les — 
livrer à d’horribles tortures ; ni le 

»> bienfait, la noblesse russe nous servira 
^ fidèlement et avec zèle,' et qu’au lieu dè 
» se soustraire à notre service, elle y entréra 
]> avec' empressement et qu'elle fera soigneu- 
» sement élever ses enfans. — Nous ordonnons 
» donc à tous nos fidèles sujets et vrais fils 
» de la patrie de mépriser et fuir ceux qui 
I) ont perdu leur temps dans l'oisiveté, et 
» qui n’ont point élevé leurs enfans dans les 
- » sciences utiles , comme gens qui n'ont jamais 
0 eu le bien public à cœur , qui n’anront aucun 
» accès dans notre' cour , et ne seront point 
' » admis dans les assemblées ni dans les fêtes 

» publiques. 

Donné à Saint-Pétersbourg, le 18 février 
1762. 

Catherine ne se souciant pas de mécontenter 
la noblesse , et bien sûre d'ailleurs que cette 
ordonnance ne seroit exécutée qu’autaut qu'elle' 
le voudi'oit , l'a laissé subsister ; de sorte que 
si les nobles veulent voyager, ils le peuvent 
de droit , mais non de fait , puisqu'il faut ' en 
demander la permission à l'impératrice , et 
cette princesse ne l'accorde pas toujours. Le 
baron Stroganofi* en est la preuve. Fendant* 
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— sexe ni i*âge n’en pouvoient garantir r. 

176a. . Mais il faut dire comment Pierre III 
rendit ces deux déclarations dictées 
par la justice la plus éclairée et par la 
confiance la plus généreuse. Il faut ex- 
pliquer pourquoi on remarque dans la 
conduite de ce prince un si extraor- 
dinaire mélange .de prévoyance et 
d'oubli, de grandeur et de foiblesse. 
Ses défauts , ses vices étoient l’effet 
xnallieureux et nécessaire de son édu- 
cation ; ses bonnes actions partoient 
de la noble ambition de faire le bien , 
mais cette ambition avoit souvent 
besoin qu’on la réveillât. 

plus de trois ans il a désiré de parcourir 
l'Europe , mais il en a vainement sollicité 
l’agrément de Catherine : elle loi répondoit 
toujours qa'eRe, ne pouvoh te passer de lui > 
. 9t il restoit. 

* Pour faire arrêter et mettre à U qnestioB 
cm individu, il suffisoit qu’un autre le regardât 
en proférant les mots slopa^ diela^ c’est-â- 
Aire, du et JaV, Mais on s’assuroit également 
âa délateur ,'et. celti-ci soufiroit aussi la 
.^lestioe si l’eutre persktoit à niicr. 
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Le tzar avoit pour aide, de camp— — 
général et pouî’ favori, un jeune 

U krainlen , nommé Goudowitz * , dont 

* - • 

nous . avons déjà parlé , et qui , da 
tous ses courtisans , étoît le seul qui 
iairoàt sincèrement. Ce fut Goudo- 
witz qui^ au moment où Pierre alloit 
monter sur le trâoe, rengagea à pren- . < 
dre les avis du vieux prince Trou»» 
betskoï, plutôt que de déférer aveip 
^ément à ceux de Fanin ; ce fut encore 
lui qui lui conseilla toutes «ces dé* 
fnarches pleines de prudence et de 
dignité, qui signalèrent les premiers 
jours de son règne. Mais bientôt l’em- 
pereur , obsédé par ses corrupteurs , 
retomba dans son indolence et se livre 
' plus que jmnais à ses orgies accoutu- 
mées. Il y avoit cinq jours que , 
renièrmé avec sa maîtresse , et quel- 
ques-uns de ses compagnons de table, 

' C’est *le même 'que le tzar, ii’étant encord 
que Grand'Duc , avoit voulu faire Hetmas 
des Xusaques à U place de K^riile ^azouw 
nwfiskjr. 
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il étoit dans^un état d’ivresse presque 

176^* conifînuel, lorsque Gôuddwitz se pré- 
senta à lui avec un visage révère. 
— a Tzar, lui dit-il, je vois bien que 
» vous nous préférez les ennemis de 
1) votre gloire. Vous les servez avec 
» zèle ; vous voulèz qu’ils ^ent eu 
» raison lorsqu’ils ont dit ^e vous 
» ■ étiez plus jaloux de vous livrer à . 
»• d’obscurs , à d’avilissans plaisirs , 

» que propre à gouverner l’empire^ 

» Èst-CÆ ainsi que vous imitez votre 
» vigilant et laborieux aïeul , ce 
» Pierre que vous avez si sou- 
» vent juré de prendre pour modèle ? 

»' Est-ce ainsi que vous persévérez 
» dans la conduite noble et sage , qui , 

» à votre avènement au trône , vous ' 

») a mérité l’amour et l’admiration de 

• ■* 

» vos peuples ? Mais cet amour ,• cette 
» admiration sont déjà oubliés. Le 
» mécontentement, les murmures leur 
» succèdent. Pétersbourg demande si 
» le tzar ne vit plus dans ses murs? 

» L’Empire entier craint d’attendre 

» eu 
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» en vain des loix qui le raniment. 

» Les malveillans seuls triomphent, ^7^** 
» et bientôt les intrigues, les cabales 
» que les premiers momens de votre 
)> règne avoient réduites au silence , 

» vont recommencer avec une nou- 
» velle audace. Sortez donc de votre 
» léthargie , ô tzar ! ne fardez point 
J) à vous montrer, et prouvez par 
» quelqu’acte éclatant de vertu , que 
)) vous êtes digne de réaliser les es- 
>} pérancea qu’on a conçues de vous. » 
Pierre écouta ce discours avec un 
étonnement mêlé de honte, et quand 
Goudowitz eut cessé de parler , il lui : 
demanda ce qu'il-devoit faire pour 
dédommager l’Empire des jours qu’il 
venoit de perdre dans la débauche. A 
Inistant Goudowitz lui présenta les 
deux déclarations que lui avoit re- 
mises le grand-chancelier Woronzoff, 
et dont l’une rétabhssoit les droits de 
la noblesse, et l’autre abolissoit U 
chancellerie privée. Pierre prit ces 
Tome I. M , 
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papiers sans les examiner, et les met- 
• tant sous sou bras, il sortit pour aller 
les lire au sénat. 

Tous ceux qui apprirent ce que con- 
tenoient les nouvelles déclarations, 
passèrent du mécontentement à la 
joie, et crurent que l’empereur ne 
s’étoit tenu renlèrmé pendant cinq 
jours que pour méditer deux loix 
sages. 

Pierre JII entreprit aussi de cor- ■ 
riger les nombreux abus qui s’étoient 
introduits dans radministration de la 
justice , et d’établir des formes de ju- 
risprudence plus promptes et moins 
iàvorables à la chicane ; mais comme 
un changement aussi difficile ne pou- 
voit pas être L’ouvrage d’im jour, 
il fallut qu’il commençât par bien con- 
noître les tribunaux et surveillât leür 
conduite. Il se rendit au sénat dans un 
moment où il n’y étoit point attendu , 
et le trouvant presqu’abandonné , il 
envoya chercher les sénateurs et leur 
témoigna avec vivacité , mais avec zio- 
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négligence^. ' 1764* 

Le commerce , les sciences , les arts 
furent également l’objet des soins du 
nouveau tzar. Presque toutes les par- 
ties de d’administration sont confiées 
en Russie à un certain nombre de per- 
sonnes qui forment des conseils aux- 
quels on donne le titre de colleges : 
ainsi l’on dit le collège de l’amirauté , 
le collège des douanes , le collège d’a- 
griculture. Pierre III visitoit fréquem- 
ment ces collèges ; il assistoit à leurs 
délibérations, il les provoquoit même , 
et s’il ne pouvoit pas les éclairer de 
ses lumières, il les animoit au moins 
par ses encouragemens. 

Il sembloit avoir à cœur de faire 
revenir le peuple sur son compte. Cela 
n étoit pas aisé , car le peuple , pré- 
venu par les popes, savoit que ce 
prince préféroit le luthéranisme à la 

' Dans une occasion semblable , Pierre Ie>^ se 
montra moins mociéré. Il donna à chaque sé- 
*nsiedr (me volée de'‘CQups de canhe. ‘ ' 

M Z 
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religion grecque, et les Allemands aux 

Rusees. Neanmoins le. tzar, docile 
aux conseils de son ami , et jaloux d’i- 
miter l'exemple du roi de Prusse , 

donnoit facilement audience à tous 

« 

ceux qui se présentoient , reeevoit 
- leurs requêtes , et s’occupoit à leur 
faire rendre justice. Ses ennemis memes 
iie pouvoient s’empêcher de louer une 
popularité qui rappeloit , à quelques 
égards, celle de Pierre 

Dans les premiers jours de son 
règne , Pierre III fit inviter les mi- 
nistres étrangers à son audience, et 
reçut leurs complimens avec dignité. 
Cette conduite, noble, décente, tout 
à fait contraire à l'idée qu’ils s’étoient 
presque tous formée de ce prince , les 
surprit ; mais ce qui les étonna encore 
davantage, c’est que dans un repas 
splendide qu'il leur donna , il fut très- 
réservé dans ses discours , et but avec 
modération^. 

Enfin , les Russes et les étrangers 
* Ses eanemis ^ toujours fidèles à leur pUa 
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adiniroient à l’envi un. changement 
auquel ils pouvoient à peine croire. 
La cour de Vienne elle-même lut quel- 
qüe temps rassurée sur les intentions 
du nouveau tzar. Marie-Thérèse se 
flatta que la mort d’Elisabeth ne roni- 
proit pas totalement ralliance entre 
les doux empires ;'mais ses espérances 
furent biéntôt déçues. 

xi 

Il étoit impossible que Pierre III 
dissimulât , et de tous ses sentimens , 
celui qu’il savoit le moins cacher, étoit 
son attachement pour le roi de Prusse. 
Il fit mettre en liberté les prisonniers 
prussiens qui se trouvoient à Péters- 
bourg , et les admit à sa table. Un de 
ceux qu’il traita le mieux , fut le comte 
de Hordt , officier suédois , qui avoit 
passé au service, de Frédéric IL, et 
qu’Elisabeth tenoit depuis trois ans 
dans l’exil ^ . I^e tzar en fit son con- 

dc calomnie, t.îchoient de persuader au-dehors 
comme uu-dcclans de l’empire ejue ce prince rj/e 
ccaoil de s’enivrer. 

‘ Le comte de Hoi ut, lieutenant- 'léncral des 

M 3 
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fîdcnt , son ami , et s’entretenoit près- 

. ' que continuellement avec lui du mo- 
narque prussien. 

Il n’invitoit que rarement à sa cour* 
• les ministres étrangers, à l’exception 
de l’envoyé de Prusse , et de M. Keith , 
ambassadeur d’Angleterre', ce qui 
rcudoit sa froideur encore plus dés- 
agréable aux autres. Pierre entrete- 
iioit depuis long-temps une correspon- 
dance intime avec Frédéric ; il ne le 
nom m oit, dans ses lettres, que son 
cher frère ou son digne maître ; il lui 
rappeloit qu’avant d’être élu Grand- 

armëcs prussiennes fut fair prisonnier par le* 
Husses, à bataille de Kustrin. Elisabeth 
Vexila pour se venger de ce que le roi de Prusse 
avoit fait rouer un officier russe qui forma un 
projet de révolte, et voulut faire égorger la- 
garnison de Kustrin où on le tenolt prison- 
nier. Lorsque Hordt paVut devant Pierre HI) 
et qu’il lui raconta qu’indépendarament des 
mauvais traitemens qu’il avoit reçus dans sa 
prison, on ne lui avoit pas permis d’avoir des 
livres, Catherine, qui ctoit présente, s’écria: 
— « Cela est bien barbare ! » 

• 
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Dac, il avoiteuThonneur de servir dans 
ses troupes ; et -il alla jusqu’à le prier 
de lui accorder un gradef supérieur. 

Le roi de Prusse sut très-habilement' 
tirer parti, de l’îimitié du tzar. Il ne 
lui donna pas tout de suite le grade 
qu’il sollicitoit, afin de le 'lui faire dé-‘ 
sirer davantage; mais , au bout do* 
quelque temps , il lui écrivit qu il l'a- 
voit nommé général-major , non-par 
rapport à son rang de prince, mais 
uniquement à cause de ses connois- 
sances militaires. Cette faveur préten- 
due combla de joie 'Pierre III. Sa 
passion pour le roi de Prusse en re- 
doubla. Il fit placer daps sa chambre 
le portrait de ce monarque ^ , et cé- 

•’ C’étoit un portrait dont le général Totlleben 
avoit fait présent à l’impératrice Elisabeth. 
Elle l’avoit fait jeter dans un coin obscur 
son palais, et pendant la durée du règne de 
celte princesse, personne^ en Russie ne pouvoit 
avoir un portrait du roi de Prusse. Le Grand- 
Duc seul en conservoit un sur une bague qu’il 
portoil à son doigt , et qu’il cachoit quand il 
eioit en présence de sa tante. ' 

M 4 
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lébra cette inauguration , et la gloii e 
qu’il avoit eue d’obtenir un grade à 
Berlin , par un grand repas , dans le- 
quel il oublia la tempérance qu’il avoit 
montrée pendant quelque temps. 

Si l’engouement de Pierre III pour 
le roi de Prusse n’eût pas été à son 
comble, il en auroit pu être corrigé 
par quelques leçons qu’il s’attira de la 
part de scs propres sujets. Je n’en ci- 
terai qu’une. — «Sais -tu bien disoit il 
-» un jour à l'hetman Razouinofiski , 
» sais-tp bien qu’avant d’être Graiid- 
» Duc , j’étois , lieutenant au service 
» du roi de Prusse ? — Eh bien ! lui 
» répliqua le Kosaque , votre majesté 
» peut à présent faire le roi de Prusse 
» feld-maréchal. » 

• Non-seulement l’ascendant prussien 
d^plaisoit à la plupart des courtisans , 
ainsi qu’à quelques ministres étran- 
gers , mais les changemens qu'entrc- 
prenoit le tzar ne trouvoient pas tou- 
jours des approbateurs. Quelques-uns 
4e ces changement lui liêeiiieuî uicuie 
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Tin grand nombre d’ennemis, et mon 

troient cpe s’il avoit quelquefois de ^7^2. 
bonnes intentions il manquoit de 
lumières et sur-tout du caractère né- 
cessaire pour gouverner. Parmi les 
projets les plus sages , il en adoptoit 
souvent d’inutiles , même de dange- 
reux. Le désir de l’amélioration lui 
faisoit imprudemment hasarder des 
réformes prématurées. 

Il étoit juste et avantageux , sans 
doute , de diminuer les richesses des 
popes et de combattre les préjugés : 
mais au commencement d’un règne 
contre lequel on avoit été dès long- 
temps prévenu, et au milieu d’une 
nation superstitieuse et plus qu’à demi- 
barbare , fàlloit-il irriter une nom- 
breuse classe d’hommes à qui teur état 
donne tant d’influence sur les autres? 
Falloit-il faire enlever des églises les 
images des saints , qui sont , pour les 
llusses , des objets d’une vénération • 
profonde? Falloit-il soulever tous les 
dévots ^ exilant rarchcvcquede No- 
• M 5 
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wogorod , qui vouloit s’opposer à cet 
enlèvement ? Non ; et c’est pourtant 
ce que fit Pierre III : aussi se vit-ü 
contraint de rappeler bientôt le prélat , 
et par cette nouvelle marque de foi- 
blesse , il ranima l’espérance de scs 
ennemis et ne calma point les popes 
ollciisés. Ces moines répandirent, d’un 
bout de üempire à l’autre , que l’empe- 


reur n’avjoit feint d’embrasser la com- 
munion grecque, que pour pouvoir 
monter au trône , mais qu’il etoit lu- 
thérien dans le cœur , et qu'il en don- 
noit chaque jour des preuves , en 
affectant un profond mépris pour les 
usages , les cérémonies et la religion 
des Russes. * 

L’on rappeloit en même temps qu’il 
avoit fj|it bâtir dans son château d’O- 
ranienbaum , une .église luthérienne , 
à la dédicace de lacjuelle il avoit as- 
sisté, en distribuant lui-même des li- 
vres de cantiques à ges soldats hol- 
steinois , tandis qu’il n’avoit pas daigné 
entrer dans l’église grecque , construite 
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à peu près dans le même temps. On 

disoit qu’il avoit encore outragé les 
saints en baptisant deux de ses V£*s- 
seaux nouvellement construits , l’un 
du nom de son oncle , le Prince 
George J et l’autre du nom du roi de 
Prusse, le Frédéric^. On répétoit 
enfin qu’il ne parloit jamais qu’avec 
dédain de la nation Russe , et qu’avec 
respect, des Allemands. Aussi tous 
ces propos , semés avec art , aliénèrent 
bientôt de ce prince les cœurs que les 
premiers jours de son règne lui avoient 
gagnés. 

Tandis ^’on le rendoit si aisément 
suspect ail peuple , il sembloit aussi 
qu’il s’attachât 'lui-même à* offenser 
l’armée. Il donnoit toujours aux sol-’ 
dats allemands , la préférence sur les 

' Catherine 4 qui savbit flatter le peuple, 
changea les noms de ces deux vaisseaux. L’un 
fut appelé le Saint-'TîicoIas , l’autre le Saint- 
Alexandre ; ihàis leurs saints patrons ne les 
sauvèrent pas des Turcs pendant la guerre de 
1766 } ils furdit tous deux pris. . *• 

M 6 
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troupes russes. Il cassa la gardé 

^7^^* noble , qui avoit autrefois rais Elisa- 
beth sur le trône ; il priva la garde à 
cheval du service quelle faisoit à la 
- cour , et lui substitua sa garde hols- 
teinoise. 11 introduisit l’exercice prus- 
sien , qui étoit sans doute meilleur 
que celui auquel on étoit accoutumé , 
mais qui déplaisoit , parce qu’il l’alloit 
l’apprendre ; il excita les murmures 
, des régimens Ismaïlofïsky et Préobra- 
ginsky, lorsqu’il en fit sortir une. par- 
tie^ de la capitale , pour aller joindre , 
en Poméranie , l’armée qu’il destinoit 
contre le Daçemsurck. 11 éleva son 
oncle , le ptincè -George de Holstein , 
officier peu expérimenté , au grade 
de g^érafissime des années russes , 
et il lui d^ona le commandement par- 
ticulier de la garde à cheval , comman- 
dement qui n’avoit jamais appartenu 
’ qu’au chef de l’empire- Enfin , il 
prévint tellement ses troupes contre 
lui, que le changement le phis utile 
occasionnoit un mécoutenlemeiit gé-^ 



» 


( 277 ) 

néral. On osa même le blâmer , parcé 

qu’il voulut faire distinguer les régi- ^7^^* 
mens par des paremens et des colets 
ditléreiis On disoit que c’étoit une 
mode allemande , cpii ne convenoii* 
pas en Russie. 

Mais ce qui déplut à la fois à fous 
les partis , fût le dessein qu’aimonça 
Pierre III de reprendre , à main ar- 
mée , le duché de Schleswig , dont 
les rois de Danemarck s’étoient em- 
parés , au détriment des ducs de 
Holstein. Le moment d’entreprendre 
cette guerre n’étoit pas favorable , 
sans doute , mais pour qu’on juge 
si les motifs de Pierre méritaient 
d’être condamnés il faut rappeler 
quels étoient ses droits. 

Le roi de panemarck et de Nor- 
vège , Frédéric II , qui régnoit vérs 

J 

’ Oh a faussement prétendu que Pierre III 
voulu introduire en Russie la couleur 
bleue au lieu du vert dans rhabilleuient de» 
troupes ^ il ne changea que les pavciuéns et les 
âoubluxfs des habits de riufautcrie» 
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le milieu du seizième siècle, possédoif J 
^ * indépendamment de son royaume , les 
duchés de Holstein et de Schleswig , 
et voulut qu’à sa mort ses trois fils 
se partageassent ces duchés. Chris- 
tian III qui régna après* lui , eu eut 
donc une partie , le prince Jean une 
autre , et le prince Adolphe , tige de 
la maigon de Holstein - Gottorp, prit 
' possession du reste. 

Ces trois princes l également unis 
par le sang et par l’amitié , convinrent 
de gouverner le Holstein et le Schles- 
wig en commun , et cet accord ne fut 
point rompu , même par la mort de 
Jean qui* ne laissa pas de postérité: 
Mais les descendons des deux autres, 
à qui les mêmes conditions étoieut 
prescrites , ne s’y soumirent pas tous 
docilement. Les rois de Danemarck , 
plus puissans que les ducs de Hol- 
stein , cherchèrent sans cesse à^We^ 
opprimer, et finirent par se rendre 
seuls maîtres du Schleswig. Les ducs 
réclamèrent et prirent en yai^i les 
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armes contre cette usurpation. Après ■■■ n 
plus d'un sièc*le de querellA , ils se * 7 ^^’ 
virent solennellement frustrer de leurs 
droits sur le Schleswig, par un* traité 
conclu en 1720 , sous la médiation 
de la France et de l’Angleterre. 

*Le du(^ Charles ‘de Holstein , qui 
épousa, peu d’années après lîne des 
filles du tzar Pierre , et qui fut le 
père de Pierre III , se flatta d’abord 
que la Russie lui feroit rendre la 
partie de son héritage que retenoient 
les Danois ; mais la mort de CatTie- 
rine I®»^® fit bientôt évanouir ces espé- 
rances. L’empereur Charles VI con- 
clut^ avec le roi de Danemarck un 
traité , auquel accéda Ifl tzarine Anne, 
et qui sanctionnoit la spoliation du 
duo de Holstein , en chargeant le roi 
de Danemarck de lui compter , dans 
l’éspace de deux ans , un million d’é- 
efis , et en exigeant que le duc reçût 
ce payement au terme prescrit, sans 

* En 1 726. ; 

• Le 26 mai 1732. 
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■ quoi le monarque danois resteroit 

*7^2» affranchi de tout dédommagement. • 
. Le duc de Holstein rejeta constam- 
ment ce traité et le payement qu’on 
lui oflroit. Son fils , Pierre III , l’i- 
mita ; et ce fut pour se faire justice , 
qu’à son avènement au trône de Rus- 
sie , il fit de grands, préparatifs contre 
le roi de Danemarck, Mais ces pré- 
paratifs éfoient aussi mal dirigés , que 
faits à contre-temps. Pierre III , qui 
suwoit plutôt les mouvemens de son 
cœur que les conseils de la raison , 

• et qui aimoit l’hetman Kyrille Razou- 
moflsky , dont il ignoroit la perfidie , 
lui ofint lè ^commandement de sou 
armée. L’hetman sut éluder cette offre 
par une plaisauterie qui auroit dû 
' faire ouvrir les yeux au tzar sur les 
dangers de son entreprise : — « Il 
») faudrdit , dit-il , que votre majesté 
» eût une seconde armée , pour faire 
» avai\per celle que je commande- 
» rois ^ . » 

* Kyrille Raïoumoffsky connobsoit si biea . 
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lie roi de Prusse , que Pierre III 
îjiibrraoit, avec un soin scrupuleux-, 
de tout ce qu’il faisoit , lui donna 
souvent des conseils. 11 chercha d a- 
bord à.le détourner des projets d’hos- 
ijlité qu’il méditoit contre les Danois, 
et du désir de reprendre le duché de 
Schicswig; mais voyant qu'il ne pou-’ 
voit le faire changer de résolution , il 
lui conseilla d’aller, avant de com- 
mencer la guerre ,* se faire couronner* 
à Moskow avec toute la pompe ,et les 
cérémonies accoutumées , et de* aè. 
pas ëe mettre en marché pour lar- 
méc , sans emmener avec lui les mi- 
nistres étrangers , et tous les Russes 
dont il soupç(5nnoit la fidélité. Il lui 

son impéritie J que quoiqu’élevé au grade de 
feld-maréchaly ü refusa toujours de com- 
mander. Se tiouvant à Berlin, il assista aux 
grandes manœuvres des troupes. Frédéric 11 
lui demanda ce quM peosoit des évolutions* 
— - a Sire, répondit B.azoumofîsky , je suis 
» un général civil et non pas militaire ». 

U Nous ne connoissoDS pas cela ici », — lui 
répondit Frédéric. 
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recommanda aussi de ne pas iouclicr 

1762. fpop tôt aux biens de l’église , et de 
'ne point se mêler de 1 liabillen\cnt des 
popes, parce que ces minuties sont 
toujours d’une très -grande consë- 
■ quencc aux yeux d'un peuple supers- 
titieux. 11 l’invita enfin à conserver 
les égards et la déférence qu'il devoit 
à son épouse, et sur-tout à songer à sa 
propre sûreté. 

• Il n’est nullement douteux que Fré- 
déric, qui connoissoit bien le carac- 
tère de Pierre et celui de Catherine , 
ne prévît dès long-temps tout ce qui 
est arrivé depuis. Aussi, en écrivant à 
son ministre de continuer à vivre dans 
l’intimité du tzar», il lu* donna ordre 
de ménager beaucoup l’impératrice. 

Pierre ne crut malheureusement 
pas devoir suivre en tout les leçons 
du monarcpie qu'il appeloit son maî- 
tre Il reprit insensiblement ses ha- 
bitudes vicieuses. 11 passoit souvent 

’ Pierre III ëloit si éloigné de toute dé- 
3) Cauce J qu’il ré^ ondit au roi* de Prusse : — 
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la journée à boire et à fumer, au 1 

milieu dune troupe de vils courtisans *7^^*, 
tjui , pour la plupart , désiroient sa 
perte, et applaudissoient avec perfi- 
die à ses travers et à ses plus dange- 
reuses innovations. 

Sa conduite avec son épouse fut 
également inconséquente. Au mo- 
ment qu’il rendoit liommage à la su- 
j)ériorité de son esprit , il laissoit 
échapper des preuves de l’indignation 
que ses torts lui inspiroient. Dans les 
cérémonies les plus pompeuses et les 
plus sacrées des llusses , telles , par 
exemple, que la bénédiction des eaux, 

« .... A l’égard de l'intérêl que vous prenez 
M à ma couservalion, je vous prie de ne point 
M vous en inquiéter. Les soldats m'appellent 
» leur père J ils disent qu’ils aiment mieux être 
» gouvernés par un homme quej>ar une femme. 

» Je me promène seul à pied dans les rues de 
n Pëtersbourg. Si quelqu’un me vouloit du 
9 mal } ily a long-temps qu’il l'auroit exécuté ; 
s mais je fais du bien à tout le monde, et je 
» me confie uniquement à la garde de Dieu: 

» avec cela je n’ai riep à craindre ». 
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— il la faisoit paroître décorée de toutes 

■*7^^' les marques de la dignité impériale , 
et il se contentoit de suivre son cor- 
tège eu simple colonel, comme s’il 
avoit voulu montrer à ses peûplos 
qu elle étoit faite pour régner , et lui 
pour servir. A la cour meme , il la 
laissoit cpielqlicfois chargée de' toute 
la représentation , tandis que , revêtu 
de runiforme de son régiment , il ve- 
noit jrespectueusement lui présenter 
ses officiers , qu'il appeloit ses cama- 
rades. Pierre pr avoit autrefois agi 
de 'même avec Catherine et son 
ministre Menzikoff; mais pour faire , 
au besoin , reconnoître en lui l’empe- 
reur , Pierre I®' savoit se servir de 
moyens que Pierre III n’avoit pas. 

Cependant, la faveur apparente de 
rimpératrice ne fut pas de longue du- 
rée. Dès que le tzar se crut bien af- 
fermi sur le trône, il ne lui cacha 
plus ses dédains , et les lui fit même 
quelquefois éprouver d’une manière 
très-hûmillante. Lorsqu’on célébra la 
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paix qui venoit d’être signée avec le — 
roi de Prusse , Pierre qui , pendant le ' 
feu d’artifice, étoit assis à côté de Ca- 
therine , voyant passer la comtesse de 
Woronzoiï’, sa maîtresse, l’appela et 
la fit placer auprès de îui. Catherine 
se retira aussitôt, sans que le tzar dai- 
guAt la retenir. 

Le même jour , à souper , il porta 
la santé du Prince George de Hols- 
tein , et tous les convives se levèrent , 
excepté Catherine, qui prétexta un 
mal au pied. Pierre irrité de ce que 
l’impératrice aflèctoit de manquer aux 
égards cpi’elle devoit à son oncle , 
proféra contr’elle une épithète, peut- 
être méritée, mais que l’empereur 
auroit dû épargner à son épouse. 
Catherine humiliée ne ^ut s’empêcher 
de pleurer , et s’entretint quelque 
temps tout bas de cet afl'ront avec 
son chambellan Sergueï-Alexandro- 
witz Strogaûoff* , quelle eut encore 

' Le barou Stroganoff patsoit pour èUe un 
dec amans de Catherine. 
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le déplaisir de voir prcsqu’aussitôt 

mettre aux arrêts. Ses larmes intéres- 
sèrent les speetateurs , et la vivacité 
de Pierre les indigna. 

Ce lut par.des scènes pareilles que 
l’impératrice sentit ranimer ses espé- 
rances. Elle vit qu’elle l’cmporteroit 
Jnentôt sur le tzar , en opposant à ses 
mépris et à son imprudente franchise, 
beaucoup d’adresse et de circonspec- ' 
tion. Elle ne s’occupa plus qu’à ga- 
gner les cœurs qu’il perdoit. Instruite 
dès long-temps dans l’art de dissimu- 
ler, il ne lui fut pas difficile d’affecter 
aux yeux' de la multitude , des senti- 
mens qui lui répùgnoient le plus. 
L’élève des philosophes se montra bi- 
gote J*, elle se^ rendoit tous les jours 
dans lès éghses de Pétersbourg, priant 
avec tout l’air d’une ferveur sincère, 
s’astreignant aux pratiques les plus 
superstitieuses de la religion grecque , 
accueillant les pauvres avec bénignité, 

*et traitant avec respect les popes, 
qui ne manquoient pas ensuite d’aller 
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de maisoA en maison faire son éloge. 

Dans l’intérieur du palais, la ma- 
nière de vivre des deux époux étoit 
non moins* difiérente. Tandis quo 
Pierre III se renfermoit avec la com- 
tesse de Woronzoff", M. Keith, des 
officiers prussiens et quelques-uns de 
ses favoris , tandis qu’il oublioit son 
rang jusqu’à vivre familièrement avec 
des histrions et à les faire quelquefois 
manger avec lui ^ , l’impératrice tenoit 
sa cour avec un, mélange de dignité 
et d’atl'abihté qui charm oient tous Ceux 
fpii f approchoient ; elle étoit sur-tout 
soigneuse d’attirer chez elle les gens 
qui , par leur crédit , leur courage 
ou leurs intrigues , pouvoient lui de- 
venir utiles. 

L’imprudent tzar mécontentoit non- 
seulement la plupart des Russes, mais 

' Un soir , CHtr’autres , après le spectacle , 
cliez madame de Narischkin , il Ht souper les 
comédiens pêle-mêle avec les dames et les 
grands de la cour , et mit à côté de lui une 
danseuse qu’il appeloit sa petilejemme, . 
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presque tous les agens des cours étran- ' 
•1762. gères. Le ministre de Danemarcki ne 
paroissoit devant lui que pour éprou- 
ver quelque désagrément* celui d Au- 
triche en étoit toujours froidement 
accueilli , et le ministre de France 
même» , qui avoit joui dune si haute 
considération sous le règne précédent, 
ne "tarda pas à s ’appercevoir que les 
.intentions de Pierre III n’étoient pas 
plus favorables pour la cour de V er- 
sailles que pour celle de Vienne 3 . 

‘ Le comle de Ranzau Aschberg. 

■ * C’éloit M. de Bretcull qui avoit succédé 

à M. de L’Hôpital. 

® Pierre le prouvoit dans toutes les oc<;a- 
sions. Lorsqu’on vint montrer à ce prince le 
r modèle des nouveaux roubles , et qu’il vit 
qu’on l’a voit représenté avec une chevelure 
bouclée et flottante , il s’écria qu’il ne v,ou- 
loit point de cette coîfFure , parce qu’elle 
ressembloit à celle du roi de France. Soupant 
un jour chez le grand -chancelier WoronzolTj 
où les ministres étrangers étoient invités , le 
tzar ne cessa , pendant tout le repas , de parler 
du roi de Prusse. Il savoit jusqu’aux naoindres 

Pierr« 
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Pierre III avoit déjà résolu de con 

dure avec Frédéric , une paix parti- *7^*' 
culière, et une alliance oflénsive et . 1 

défensive. Pour cet ‘effet, il envoya 
Goudowitz en Allemagne , sôus pré- ' 

texte de faire annoncer au prince 
d’Anhalt-Zerbst , son beau-frère, son 
avènement au trône. Il donna en même 

détails de ses campagnes. II les citoit avec com- 
plaisance, et accorapagnoit toujours les éloge» • k 
•gu’il prodiguoit à ce monarque, de sarcasme* 

et d’ironies injurieuses pour ses ennemis, II ' 
sortit de table après avoir beaucoup trop bu ; 
puis le puucli qu’il prit et le tabac qu’il fuma 
.achevèrent, dit-on, de l’enivrer. On propdsa 
une partie de jeu ; l’empereur l’accepta ,'et fut 
un des premiers qui perdirent contre l’ambas- 
jadeur de France. Voyant ensuite le ministié 
d’Espagne, M. d’ Almodovar, qui avoit pris 
sa place, il s’avança vers l’ambassadeur de 
France et lui dit à l’oreille , en faisant allu- 
sion à la guerre contre les Anglais : — « l’Es- 
* psgno perdra. — Je ne le crois pas , repartit N 
J* vivement le Français j nous sommes avea 
» elle, et elle se montre formidable, \ même 

» quand elle est seule », —- L’empereur haus- 
sant les épaules et laissant échapper un sourire 
Tome /. '• 
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temps à Goudowntz l’ordre secret de 

passer, à son retour, par Breslau, 
pouV faire part de ses intentions au ^ 
roi de Prusse. Frédéric s’empressa 
d’accepter les offres cl un prince- qui 
lui sacrifioit tout le fruit qu’il pOuvoit 
retirer de la guerre; car les Russes 
s’étoient déjà emparés de la Prusse 

moqueur J dit seulement : — « Ah! ah! » — — 

« Enfin, sire, reprit gravement l’ambassa- 
» deur , la Erance et l'Espagne sont fort tran- 
î) quilles à cct (^gard j et si elles conservent 
» faliiance de votre majesté , elles le seront 
» également sur la guerre du continent et de 
3) l’Allemagne ». ■ — Pierre III garda un mo- 
ment le silence , puis II répondit d’un ton très- 
élevé : — « Je veux la paix ». — « Nous la vou- 
» Ions comme votre majesté', répliqua l’ambas- 
» sadeur ; mais nous la voulons sûre,' hono- 
» rable et d^accord avec nos alliés ». — « Tout 
» comme' Il vous' plaira , s’écria le tzar. Moi , 

» je veux la paix; faites après comme vous l’en- 
» Icndréz ». 

■ Ces paroles ont‘ été' rapportées par M. de 
^retéuil, lui-même; mais elles ne ptduveiît 
pas , ce me semble , ^que le tzar fût aussi Ivre 
qué'ce ministre le prétendoit. 
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l'oyalc , et les cours de Vienne et de 

Versailles eu avoient garanti la pos- *7^^* 
session à 1 ’iinpératrice Elisabeth. Peu 
satisfait encore d'évacuer la Prusse , 
Pierre III voulut bientôt que Frédéric 
pût tourner contre les Autrichiens 
rannée.qui les avoit aidés à le com- , 
battre, et il ne demanda pour tant 
d’avantages ,*que l’amitic du monarque 
prussien et un secours de six mille 
bommes contre les- Danois. 

Le retour de Goudowitz à Peters- 
■ bourg fut suivi de l’arrivée du comte de 
Schwérin , déjà connu de Pieix-e III i. 

Le roi de Prusse l’y envoya pour aider 
son niinistre.Goltz à conclure le traité 
de paix et d’.alliance , offert par le tzar ; 
et 1 é£ présence, et les conseils de Schwé- 
riïi ne: contribuèrent pas peu à rendre 
ce traité avantageux à Frédéric. Le 

’ V . r ’ *■ 

' Le de Scliwénp , aide-de-catnp da 

Toi de Prusse , avoit été fait prisonnier par 
îles Russes à la l^ataille de ZorndôrfiT, et con-' 
jduit à, Pétersbourg, où Pierre III, 'alors 
Orand-DuCj lui avoit témoigné de l’amitié* 

N a 
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ministre anglais Keith i fut aussi, en 

î‘"62. ^ O 

^ ’ cette occasion , très -Utile au roi de 

Prusse , qu’il servoit depuis long- 
temps auprès de Pierre III. • • 
liC tzar avoit «déjà envoyé au général 
Tchernischeff’, qui cominandoit les 
trente raille russes auxiliaires dans 
l’arraée autrichienne , et qui avoit pris 
scs quartiers - d’hiver en Moravie , 
Tordre de rentrer en Pologne par la 
Silésie, Un ‘ second ordre enjoignit 
bientôt au même général de faire agir 
ses troupes d’accord avec les trpupes- 
du roi de Prusse , et de se conformer 
en tout aux volontés dô ce monarque. 
Le tzar ne daigna même informer de 
ces mesures ni les cours de Vienne et 
dé Versailles , ni les ministres que, ces 
^ çours ehtretenoiént auprès de lui. Ce 

!TÎ ■ . 

* Le niinisCre enghis Keitli , étoit d’une 
femllle écossaise. Il avoit en Prusse deux de 
•es oncles j le teld-maréclial Keith et le oé— 
"lèbre mylord Maréchal, anii de Jean- Jacques 
Rousseau., d« Dalewbeit et de tous les gens 
dp lettres, ^ 
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furent les gazettes qui les en instrui — 

«rent. 

Quelque temps après , Tambassadeur 
de Russie à Vienne déclara au prince 
déKaunitz : — «Que le tzar trouvant 
» la voie d’un congrès trop lente , 

» avoit préféré une négociation di- 
7 ) recte avec le roi de Prusse; qu’il 
» étoit à la veille de faire sa paix avec 
» ce monarque; qu’il conseilloit à la 
» cour de Vienne d’imiter cet exemple, 

» et qu’il seroif étonnant quelle lui 
» sût mauvais gré du parti qu’il pre- 
» noit, puisque la guerre d’Allemagne 
J) lui étoit non-seulement étrangère et 
D préjudiciable à lui-même , mai* oné- 
» reuse à ses peuples. » 

Cette déclaration lie précéda que 
de très-peu de jours le traité que le 
tzar conclut le 5 mai , avec les plé- 
nipotentiaires du roi de Prusse. 

Pierre III fit célébrer la paix avee 
la plus grande, maguificence. Les ré- 
jouissances durèrent plusieurs jours ; 
il. s y montra lui-mérae vêtu d’un uni- 

N 3 
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foritîc prussien, décore de Tordre de 
Taigle-noir que lui a voit envoyé Fré- 
déric ; et comme s'il eût vouhi saisir 
l’occasion de ces Têtes pour mieux in- 
sulter à l’Autriche , il y fit inviter l’am- 
bassadeur I de Marie-Thérèse : ce mi- 
nistre le refusa avec fierté. 

Pendant tout le temps que durèrent 
ces fêtes , il ne se passa guère de jour- 
née sans que Pierre III ne la termindt 
par boire avec excès , et ces excès 
étoient toujours suivis de quelqiTîm- 
prudence. Un soir il mit, suivant sa 
coutume , la conversation sur Fré- 
déric ; puis , fixant le conseiller-d’état 
WolkofT, assis vis-à-vis de lui, il 
s’écria tout à coup: — « Il faut con- 
5) venir que c’est un magicien , un 
3) sorcipr, cpie ce roi de Pnisse ! Il - 
33 sQvoit tous nos plans de campagne 
33 aussitôt que nous les avions déter- 
3) minés». — WolkolT, embarrassé, 
rougissoit. — Pierre lui dit : — « Pour- 

* Le comte de Merci- Argenlcau ) <jni a été 
depuis ambassadeur en Fiance. ' 
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» quoi cet embarras ? tu n'às plus à 
» craindre la Sibérie. N’est-il pas vrai 
» que, malgré la peur que tu en 
» âvois , tu me communicjuois tous" 
» les plans et les projets qu’on arrê- 
» toit dans leuonseil , et que je faisois 
passer à sa majesté le roi ^ ? » 
Presqu’à l’issue des ■ réjouissances 
qu’on fit pour célébrer la paix de la 
llussie avec la Prusse , le tzar , qui 
sentoit combien l’ambassadeur de 
Vienne deyoit être irrité , et qui sans 
doute avoit envie de l’offenser plus 
grièvement , lui fit dire : — « Quû 
JJ puisque l’impératrice - reine appor- 
)) *toit seule des obstacles à une paci- 
jj fication générale , par un esprit 
J) d'ambition démesurée et par le désir 
» injuste de recouvrer la Silésie et le 
J) comté de Glatz , si solcmiellemcnt 
J) cédés à la Prusse , il avoit résolu 
J) d’envoyer vingt mille hommes de 
» plus en Allemagne , pour contrain-" 
' qualifioit ainsî Fsédéric II, ou bien il 
le noibmoit son précepteur 5 sou ami, sou Trèrf. 

N 4 



» dre Marie'Thérèse à renoncer à ses 

»76â. „ prétentions illégitimes. » 

Tout sembloit annoncer que cette 
menace ne seroit point vaine. Le’roi 
de Prusse se flattoit déjà qu’un nou- 
veau secours se joindrait bientôt aux 
Russes qui roarchoient sous ses dra- 
peaux-, et telles étoient, en efl'et, les 
intentions du tzar. Mais une 'catas- 
trophe soudaine trompa les espérances 
de Frédéric , et changea la cour d« 
Russie. 

Au milieu de ses préparatifs guer^- > 
fiers , de ses réformes entreprises , 
mais prescpie toujours inexécutées , 
et de ses létes inutiles , Pierre III 
n’oublioit point la comtesse de Wo- 
ronzofl'; il lui laissoit, au contraire, 
acquérir chaque jour plus d’empire 
sur lui. Cette fille non adroite , mais 
stupiderrient orgueilleuse , et dirigée 
par un père ambitieux et rusé , sut se 
faire renouveler par le tzar, tantôt 
en le flattant , tantôt eu le querellant 
«t quelquefois* même en s’emportant 
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jusqu’à oser le battre, la promesse 
qu’il lui avoit déjà donnée n’étant en- 
core que Grand-Duc, et d apres la- 
quelle il devoit l’épouser , çt la mettre 
à la place de Catherine sur le trône 
de Russie. ^ 

Ficre de cet espoir , elle eut 1 indis- 
crétion de s’en vanter , et cette .indis- 
crétion la perdit. Pendant que son 
père et quelcpies courtisans qui lui 
ctoient dévoués , travailloient à lui 
applanir le .chemin du trône , les ja- 
loux sans nombre que lui l’aisoient et 
son crédit présent et sa grandeur fu- 
ture , les ennemis du tzar et les par- 
tisans de l’impératrice , eherchoient 
tous , conime de concert, les moyens 
de lui en fermer l’accès. 

Pior^e III , tout aussi indiscret qu€ 
la comtesse de Woronzoff , sembloit 
autoriser par sa conduite les bruit» 
qu’elle répandoit , et il ne prenoit 
même presque plus soin de cacher 
l’envie quil avoit de répudier .Cathe- 
rine et de faire déclarer bât .ird le jeun* 

■ .N 5 
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Grand-Duc, Paul Pétrowlfz. Ccpcii- 

^762. dant il avoit résolu de couvrir cet acte -, 
de despotisme d'une apparence de 
justice , et il croyoit qu’en mettant an 
grand jour la preuve des infidélités de 
CaÜierin», il ne trouveroit parmi ses 
sujets et dans toute l’Europe que des 
approbateurs. 

La comtesse de Woronzofî’, infor- 
mée par le vieux sénateur , son père , 
des premières amours de • l'impéra- 
trice avec Soltikofi', avoit eu , dès 
long-temps , le soin de les apprendre 
au tzar , et c’est ce qui avoit inspiré 
à ce prince le dessein de prononcer 
l’illégitimité et l’exhérédation de son 
fils. Il fit revenir à Pétersbourg ; ce 
Soltikofi’ , qui , depuis qu’Elisabeth 
s’é toit montrée assez Ibible pour oser 
moins punir que récompenser en lui 
l’audace d’avoir souillé le lit de son 
maître , avoit porté de . Hambourg 
à Madrid , son titre de ministre , son 
inconduite et son opprobre. Il l'açca- 
Wa de caresses et de bienfaits , et fît 
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tout ce qu’il put pour en obtenir Tau 

thentique aveu du commerce criminel ^7^* 
qu’il avoit autrefois- entretenu avec 
Catherine. Toute la cour vit bien que 
Soltikof}’, excité par l’espoir de glo- 
rieuses récompenses, ou intimidé par 
la crainte de grands châtimeiis, feroit 
ce que voudroit le tzar , et le tzar 
lui-même ne se flatta point en vain 
que son ancien chambellan ne lui ré- 
sisteroit pas. Il n’étoit plus arrêté 
' que par l’embarras de se choisir uii 
successeur. 

Quoique ce prince vécût publique- 
ment avec la comtesse de Woronzoff , 
quoiqu’il fit venir assez fréquemment 
chez lui une jolie danseuse du théâtre 
de Pétersbourg , quoicju’il eût enfin 
l’air de se livrer à diverses aventures 
galantes , il n’en étoit peut - être pas 
plus propre à se créer un héritier. 
L’opération qu’on lui fit dans les pre- 
mières années de son mariage , le dé- 
livra d’un obstacle sans lui donner ” 
plus -de moyens, La nature Ini avoit* 

N 6 
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inspiré une vive passion pour les fèm- 

176a. 2nes ; ses désirs étoient sans cesse 
renaissons , mais tout sembloit lui 
prouver qu’ils restoient inféconds. Se 
croyant bien certain de son malheur , 
et voulant cependant élever quelqu’un 
è. la place de Paul Pétrowitz , il con- 
çut tout à coup un projet très - sin- 
gulier. Il résolut d’adopter le prince 
. . IVan V détrôné par Elisabeth , de le 
déclarer son successeur, et de lui faire 
épouser la jeune princesse de Hol- 
stcin-Beck, qui étoit alors à Péters- 
bourg et qu’il chérissoit comme sa fille. 

• Pierre III se fit donc conduire 
très - secrètement à Schlusseibourg i , 

> La forteresse de Sclilusselbourg apparte-’ 
uoit autrefois aux Suédois ^ et s’appeloit Noefe— 
horg. Elle est dans une petite île qui se trouve- 
dans l’endroit où la Newa sort du lac Ladoga. 
La forteresse est bâtie à 1 antique ^ ses mura 
sont tiès - hauts et ses remparts voûtés. 
Pierre I®*' lui donna le nom de ScUussel- 
^ bourg J parce qu’cn allemand , Scblussel si- 
gnifie une clef, et qu’il la regardojt comme 
la ckt de Péiersbourg, 
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dans l’intention de rendre visité à ■■ 

Ivan, sans se faire connoître à lui, 
et de juger s’il étoit digne des avan- 
tages qu’il lui destinoit. 

On a déjà vu qu’l van' III étoit 
encore au berceau , lorsque la révo- 
lution qui mit Elisabeth sur le trône , 
en 1741 , le fit renfermer avec la ré- 
gente Anne , sa mère , et toute sa 
làmille , dans la forteresse de Schlus- 
selbourg. 

De Schlusselbourg , Ivan fut trans- 
porté , ainsi que ses par eus , dans la 
ibrte-resse de B-iga , où iis restèrent 
dix -huit mois. De Biga on les con- / 

diiisit à Dimaniounde , et ensuite à 
Oranienbourg , ville bdtie par Menzi- 
koü', dans la froide piw ince de Wo- 
ronetz. Là , Ivan fut séparé de sa 
famille , cpi’on transporta à Kolmo- 
* gor*. Un moine, qui eut accès dans 
la prison d’Ivan , l’enleva d’Qranien- 
bourg , dans le dessein de le conduiro 
• C’est à Kolnioga.' qu’Anne mouiat «a 
soucbc& au mois de irais 1746. 
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en Allemagne ; niais il fut arrêté k 

176^- Smolensko. On renferma alors Ivan 
dans un monastère situé dans la ville 
de Waldaï, peu éloignée de la route 
qui conduit dePétersboürg à Moskow. 
— L’impératrice Elisabeth ayant eu 
envie de le voir, en 1756 , le fit ra- 
mener à Schlusselbourg , où il avoit 
été mis lors de son détrônement. On 
le conduisit très-secrètement à Pé- 
tersbourg dans la maison de Pierre 
Schouwaloff, et Elisabeth fy entre- 
tint deux fois , mais sans se faire con- 
. noître. Ivan étoit alors âgé d’environ 
seize ans ; il avoit une belle taille , 
une figure très - intéressante , des 
cheveux superbes , et la voix de la 
plus grande douceur. Elisabeth pleura 
beaucoup en lui parlant ; mais cela 
n’empêcha pas qu’Ivan ne fut recon- 
duit dans le sombre cachot où Pierre 
III alla le voir six ans après. 

L’empereur ne s’étoit fait accompa- 
gner dans cette visite , que par le 
boyard Léon Alcxan’drowitz Narisch- 
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kin , son ^'and - écuyer , le baron 

Ungern-Sternberg , l uri de ses aides 
de camp généraux , le baron de Korll’, 
maître de police d# Pétcrsbourg , et 
le conseiller-d’ctat Wolkoü'. Il s’étoit 
lui‘-méme muni d’un ordre signé de 
sa main, lequel cnjoignoit au com- 
mandant de laisser librement prome- 
ner ceux qui en é t'oient pOi;teurs , 
dans toute la forteresse, sans même 
excepter le lieu où étoit renlêrmé le 
' prince Ivan , et de les laisser con- 
verser seuls avec ce prince. Pierre 
avoit , en outre , eu soin dç cacher 
les marques de sa dignité, et de recom- 
mander à Léon Narischkin , cpii étoit 
grand et d’une belle figure , dé faire 
en sorte qu’on le prît pour l’empe- 
reur. Mais , soit par hasard, soit qu'il 
lût dans les yeux de quclcpi’un des 
courtisans du tzar, Ivan ne s’y trompa 
point. Après avoir considéré quelque 
temps les étrangers qui venoientM’en- 
trer dans s£V chambre , il se jeta tout 
à coup aux pieds de Pierre III. — ‘ . 
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— r*r « Tzar, lui dit -ii, vous êtes ici le 
» maître. Je ne veux pas vous im- 
3) portuDcr par une longue prière , 
>3 mais adoucisse^ la rigueur de mon 
3) sort. Je gémis depuis bien des 
3) années dans ce ténébreux cachot. 
33 La seule grâce que je vous demande, 
3) est de me permettre de respirer , de 
3* temps en temps , un air plus libre 33. 
— Pierre fut extrêmement touché de 
ces paroles. — « Levez-vous , prince, 
3» dit-il à Ivan , en le frappant légère- 
» ment ' sur 1 epar.lc ; n’ayez aucime 
33 inquiétude pour l’avenir. J’usérai 
33 de tous les moyens qui sont en mon 
33 pouvoir pour rendre votre situation 
33 plus douce. — Mais dites -moi, 
33 prince , vous souvenez - vous de 
>3 Ions les malheurs que vous avez 
33 éprouvés depuis votre première 
» jeunesse » ? — Je n’ai presqu’au- 
33’ cunc idée de ceux qui ont assailli 
33 mçn enfkiTce, répondit Ivàn ; mais 
3 ) du moment où j’ai commencé à sen- 
. 3» tir mon infortune , je ù’ai pas cessé 
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• » de mêler mes larmes à «elles de 

» mon père et de ma mère, quija’é- 
» toient malheureux qu’à cause de , 

» moi ; et ma plus- grande peine ctoit 
» de voiries mauvais traitemens qu’ils 
» soufl’roient quand on nous trans- 
» portoit d’une prison dans l’autre ». 

— « Eh ! d’où provenoient ces mau- 
» vais traitenîens? demanda le tzar ». 

— « Des officiers qui nous con- 
» duisoient , et qui étoient presque 
» toujours les plus inhumains des 
■» hommes , répondit Ivan ». — « V ous 
» rappelez - vous les noms de ces 
» officiers ? dit Pierre ». — « Hélas ! 

» reprit le jeune prince , nous n’étions 
» pas curieux de les apprendre. Nous 
» nous contentions de rendre grâce 
» au ciel , à genoux , lorsque ces 
» monstres étoient relevés par des 
» officiers moins féroces ». — « Quoi ! 

» s’écria l’empereur , vous n’en trou- 
» vâtes jamais d'humains ?» — « Un 
» seul mérita d’être distingué de ce 

» troupeau de tigres , dit Ivan. II . 
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» emporta notre estime et nos regrefs. 
w Ses bontés , ses attentions géné- 
» reuses ne sortiront jamais de ma 
V mémoire ». — «Et vous ne’ savez 
» .pas non plus le nom de ce brave 
» hojnme? demanda vivement le tzar » . 
— « Oh’ ! pour celui-là , je m’en sou- 
» viens bien , repartit Ivan ; il s appe- 
7) loit Korfi ! » 

Ce même baron de Korfl’ étoit , 
comme on l’a déjà vu , de la suite du 
tzar. Il fondoit en larmes en écoutant 
ces détails , et le tzar , qui n’étoit pas 
moins attendri que lui , le prit par le 
bras et lui dit d’une voix étouffée : — 
« Baron , voilà comme un bienfait 
» n’est jamais perdu ! » 

Pour se remettre de son émotion , 
Pierre sortit avec Korff’, Narischkin 
et Wolkoff', et laissa le baron d’Un- 
gern - Sternberg seul avec Ivan. — 
« Comment êtes-vous donc venu ici, 
» prince » ? lui dit alors Ungern- 
Sternberg. — « Qui peut , réplicpia 
» Ivan , prendre assez de sûieté con- 

tr ” 
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>5 tre les razboïniks i ? Un jour , un 

» ordre de je ne sais qui arrive dans ^ 7 ^ 2 . 
» la prison où jetois avec nies pa- 
» rens. Les razboïniks se jettent au 
» milieu de ma famille et m’arrachent 
» à ceux que je connoissois seuls au 
» monde , et qui seuls avoient gagné 
» ma tendresse et ma confiance , je 
3) veux dire mon père , ma mère , mes 
» frères et mes sœurs. Oh ! combien 
» je les .ai pleurés ! et combien ils 
33 doivent eux - mêmes , s’ils vivent 
33 encore , pleurer la mort de leur fila 
33 et de leur frère »! — « Quel croyez- 
» vous que sera le sort de notre nou- 
33 vel empereur » ? demanda le baron. 

— « Si j’en juge d’après fidée que 
» je me suis formée des Russes , il ne 
>3 sera pas plus heureux que le mien. 

33 Mon père et ma mère m’ont souvent 
» répété que les princes étrangers 
33 seront toujours haïs*et détrônés par 
» les pei fides et orgueilleux Russes » 

• Les brigands. ' 

* On ajoute qiïUngero-S ternberg lui demanda 
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, Le tzar rentra alors avec Narisch- 

1762. Ivin ,*Korfi’, Wolkoff’, et accompagné 
cette Ibis du commandant , auquel il 
dit , en présence d'Ivan: — « Je vous 
^ » ordonne de donner , dès ce moment, 

3) au prince , tous les secours cpi’il vous 
>3 demandera, et de. le laisser en tout 
n temps se promener dans l’enceinte 
3) de la forteresse. Je vous enverrai , 
» par écrit, des ordres plus détaillés 
>> d’après lesquels vous réglerez dé- 
yy sôrmais votre conduite à l’égard 
de sa personne sacrée. » 

En sortant de la chambre d’Ivan , 
Tempereur parcourut l’intérieur de la 
forteresse , et , après avoii* examiné 
un terrain qui lui parut propre à la 
construction d’un édifice pour* loger 

ensuite ce qu’il ferolt de Pierre et do Catlie- 
riue, si une nouvelle révolution le replaroi't 
aur le trône , et qu’Ivan répojjdit qu’il les 
feroit punir de mort. Pour faire une pareille 
réponse à un courtisan de l’empereur , il eût 
fallu que, comme l’ont prétendu de vils caloin- 
niatenrs, I vau fût un insensé , ce qu’assuré- 
raent il u’étoit pas. 
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le prisonnier , il donna ordre au 
commandant d’y mettre des ouvriers, 
et il ajouta : — « Je veux que ce soit 
» un pavillon dans lequel il y ait neuf 
» croisées de front, et que du reste 
» ■ de l’emplacement on lui fasse un 
» jardin où il puisse prendre l’air , et 
» trouver quelqu’adoucissement à la 
» rigueur qui oblige à le tenir en- 
»• fermé. Dès que le pavillon sera 
» achevé , je viendrai moi-même y 
)) installer le prince. » 

Vraisemblablement le tzar ne parla 
ainsi au commandant de Schlussel'* 
bourg que pour qu’on ne pénétrât 
point ses véritables intentions ; car 
quel besoin auroit-il eu autrement de 
donner ordre qu on construisit une 
nouvelle prison pour celui à qui il 
destinoit le trône? D’ailleurs cette 
prison avoit , dit-on , un tout autre 
objet. On pense que c’étoit pour Ca- 
therine que son époux vouloit la faire 
préparer T. . 

•* Des personnes qtii l’ont souvent entrelenuej 
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' — — Avant de quitter Sehlusselbourg 

^7^^* Pierre reiiira encore une ibis dans le 
cachot du prince; puis, il retourna à 
‘ Pétersbourg , où personne ne se dou- 
toit de l'entrevue extraordinaire qu’il 
venoit d’avoir , et bien nioijis en- 

* I • 

coùe de ce qu’il méditoit en faveur 
d’Ivan. 

Lorsque le prince George de Hol- 
stein , oncle de l’empereur , fuf in&- 
trüit de la visite que ce mon^irque 
avoit rendue à Ivan , il lui conseilla 
de renvoyer en Allemagne ce jeune 
prince , ainsi que le duc Antoine de 
^ Bnmsw^ick , son père , et le reste 
de sa famille. Pierre^, qui ne vouloit 
point laisser soupçonner son projet à 
son oncle ; feignit d’approuver scs 
conseils ; mais il se contenta , pour le 
momenb, de faire transporter , Ivan 
dans la forteresse de Kexholm , bâtie 
sur une petite île du lîm Ladoga , et 

m’ont assuré qu’elle avoith-lle- mêpîé chdfcïë 
à accréditer ce bruit, pour pallief «(m'hof'- 
rible conduite envers sou mallieureux époux. 


Digilized by Google 


( 8 ” ) 

beaucoup plus éloignée; et de là il: : 

le fit conduire secrètement à Péters- 
bourg. Ce qu’on ne peut s’empêcher 
de remarquer à cette occasion , c’est 
qu’un sort fatal sembloit poursuivre 
par-tout le malheureux .Ivan ; car 
lorsqu’on le mena de Schlusselbourg , 
à bord de la galiote qui devoit le 
transporter à Kexholm , une tempête 
qui s’éleva tout à coup , fit courir le 
plus grand danger au canot dans 
lecpiel il étoit embarqué , , 

* liCs tempêtes sont fréquentes et soudaines 
pendant l’été sur le lac Ladoga , où dans beau- 
coup d’endroits om ne trouve point de. fond. 

Le désir d’empêcher que les barques qui portent 
les marchandises du "Wolkoff fussent e:iposées 
à ces tempêtes et aux touruans d’eau du lac, 
fut la piincipale raison qui engagea Pierre I*' 
à oreuser le canal de Ladoga , qu’il commença 
en 1719, et que Munich acheva en 1730. Ce 
canal ' traverse > un marais le long des bords 
méridioilaax du lac . .11 a dix brasses do large, 

7 à 10 pieds de profondeur et cent quatre 
werstes de long. Son embouchure est sur la 
rive gauche de la Newa , vis-à-vis de Schlus- 
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Cependant les imprudences du tzai> 

- ranimoient chaque jour l’espoir de 
Catherine , et les desseins qu’il avoit 
formas contr’elle , et dont une partie 
. h’ëfoil que trop connue, l’enhardis- 
soicnt à risquer tout pour les prévenir. 
Reléguée à Pétershof , et logée dans 
l'un des appartemens les plus écartés 
et les’ moins apparens du château, elle 
passoit ses journées à méditer le pro- 
jet de précipiter son époux du trône , 
et ses nuits dans les bras d’un amant 
dont elle avoit fait le plus intrépide des 
conspiiateurs. 

Depuis l’éloignement du comte Po- 
niatowsky, elle savoit paroître, aux 
yeux des courtisans les plus attentifs, 

selbourg. Le lac Ladoga reçoit les eaux de 
plusieurs rivières , telles que la Rœbona , la 
Lava , la Schaldica , la Nasia , la Lipka , et 
il les verse toutes dans la. Newa. On peut 
comparer le canal Ladoga, au fameux canal * 
impérial de la Chine, dont une partie est 
construite dans des marais , et sur les bords de 
divers grands lacs. . * . 

fidellé 
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fidelle à l’amour de ce Polonais ; mais 
elle se dédommageoit assez souvent’ 
en secret de l’absence de celui qu’elle 
sembloit aimer uniquement. Pour tenir 
ainsi ceux qui l’observoient dans l’er- 
reur , elle avoit le double motif de les 
int#esser pour une passion malheu-» 
reuse , et de détourner leurs regards 
de ses obscurs plaisirs. Tous ses amis 
mêmes y étoient trompés. Breteuil , 
qui se flattoit d’être très-pénétrant et 
d’avoir toute la confiance de Catherine^ 
la croyoitsi constante dans sa^tendresso 
pour Poniafowsky, qu’il rabaissoit sa 
qualité de ministre de Fra^e jusqu’à 
lui remettre, de sa main, toutes les 
lettres de cet amant , et à se charger 
de scs réponses. LaprincesseDaschkoff 
elle-même ignoroit qu’elle eût un autro 
amour que celui de l’étude et de Po- 
niatowsky , et elle conspiroit déjà de- 
puis long-temps , d’accord avec Orloff^ 
sans se douter qu’Orloff' fût seulement 
connu de l’impératrice. La seule per- 
Tome I. O 
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sonne , enfin , qui lût dans le secret de 

ses intrigues ainoureuses , et qui les 
' ^ ' dirigeoit toutes , étoit une de ses fem- 

mes, nommée Catherine Iwanowna, la 
plus habile des confidentes et la moins 
• ' scrupuleuse des duègnes. Elle se con- 

duisoit avec tant d’adresse, que obux 
cpi’ellc présentoit à sa maîtresse jouis- 
soient , presejue toujours , des faveurs 
de cette princesse, sans savoir ejui 
clic étoit, Orloffne fut pas long temps 
dans ce cas ; il prit trop d’empire sur 
elle pour •qu’elle tardât à se faire con- 
Boître à lui ï . 

Grégoife Orloffne possédoit ni les 
^ avantages de la naissance , ni ceux do 

l’éducation, mais il en reçut de la nature 

, ' M. Rhulières dit que ce fut par hasard 

reconnut dans J a pompe J* une cé- 
rémonie publique, la maîtresse qi^il adorait . 

^ Hais il est bien diilîi.'ile de croire que faide 

de camp du comte Pierre Schouwaloit ne 
connût pas la Grande - Duchesse , puisque 
pierre SchouwalofF alloit frdquemment à la 
cour, et qu'en Russie un aide de camp ac- 
compagne toujours son général. 
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de plus heureux , sans doute, le cou-, 
rage et la beauté. Petit-fils d’un stré- 
litz , qui , dans la grande exécution de 
Moskow, étoitau moment de voir tom- 
ber sa tête sous la hache de Pierre 
lorsque son sang Groid engagea^prince 
à lui faire grâce , Grégoire serlBit dans 
l’artillerie, tandis que deux de ses frè- 
res^ n’étoient que simples soldats dans 
les régimens des , gardes. . Le comte 
Pierre Schouwaloflf^ grand-maître de 
l’artillerie , homme vain et festueux , 
voulut avoir le’ plus beau de ses offi- 
ciers pour aide de camp , et il choisit 
Grégoire Orlofi’. Il avoit aussi pour 
maîtresse , une des plus illustres et des 
glus joües femmes de la cour, la 

• Alexiset Wolodimer. Les OrlofiTétoient 
cinq frères : Grégoire , le favori ; Alexis , deveim 
depuis amiral, qui , dans la guerre des-Turcsy 
en 176B, a commandé la flotte russe dans l’Ar- 
chipel, étoit dernièremeut à ]Moskowet vieut 
d’en être chassé par ordre de Paul Pétrowitz ; 
■Wolodimer, fait sénateur après la résolution ; 
Fédor, chambellan; et Ivan, ^lonel, qui 
n’est venu que très-rarement à la cour. 

O 2 
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princesse Kourakin ' , qui ne tarda 

1762. pas à faire connoître à l’aide de camp 
qu’elle le préféroit à son général. Mais 
malheureusement le général , qui les 
surprit ensemble, défendit à Orlofï’de 
jamais r^aroître devant lui , et le me- 
naça d’^ployer tout son crédit pour 
le faire exiler en Sibérie. Cette aven- 
ture arriva vers la fin du règne d’Eli- 
sabeth , et eut de féclat ; la cour et la 
ville s’en entretinrent quelque temps , 
et le bruit en parvint jusques dans 
la retraite à laquelle Catherine avoit 
été forcée de se condamner. La cu- 
riosité , la pitié peut-être , lui fit désirer 
• de connoître le jeune officier dont on 
racontoit l’infortune. Iwanowna lui 
en procura la vue , avec toutes les 
précautions accoutumées , et Orloff, 
sans deviner, d’abord, quelle étoit 
la beauté qui S’intéressoit à son sort , 
trouva en elle bien plus de char- 
mes et d’amo\ir que dans la princesse 
ÏCourakin. Cette première et mysté- 
< La pcincetse Kourakin étoit sceui- de Faoin. 
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rieuse entrevue fut suivie de plu 

sieurs autres rendez-vous, dans les- *7^*^ 
quels Catherine ne fut que tendre; 
mais lorsqu’elle se crut bien assurée i 
de l’audace et de la discrétion de son 
amant , elle lui dévoila ses desseins 
ambitieux. Orlofi’ forma alors avec elle 
une conspiration , dans laquelle il fit 
bientôt entrer ses frères , son intime 
ami Bibikoffi , le lieutenant Passeck , 
et d’autres officiers , par le moyen 
desquels il gagna quelques compagnies 
des gardes, mais sans leur dire qu^ ‘ 
étoit réellement son projet. 

• Catherine n’étoit encore que Grande- 
Duchesse, lorsqu’elle commença à s’at- 
tacher Orlofi’, et son intrigue avec lui 
ne l’ut pas la seule qu’elle conduisit 
avec autant d’art que de bonjour. Plu- 
sieurs autres officiers , plusieurs cour- 
tisans mêmes avoient eu part à ses fa- 
veurs ; mais comme elle ne crut pas 
trouver en eux le dévouement et le 

* BibikofT, J devenu depuis général en chef) 
fut tué en marchant ^contre PugatschefiT, > 
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gënie qui lui étoient nécessaires , elle 

1762. gg contenta de s en faire des amis , et 
ne leur dévoila point son secret. Le 
lieutenant général Villebois ^ fut un de 
ceux que cette princesse avoit distin- 
gués , et quand il obtint le comman- 
' dement de l’artillerie , à la mort du 
général qui avoit chassé Orlofl , elle 
l’invita à donner à celuLci la place de 
capitaine trésorier de son corps. Ville- 
bois fit tout ce que voulut Catl#rine i 
sans se douter qu’il servoit un rival 
préféré. 

Montée sur le trône , Catherine n en 
demeuroit pas moins 1 instigatrice in- 
visible et puissante, de la faction des 
grands , reste de ces conspirateurs à 
la tête desquels Bestuschefi etles Schou- 
walofi'ajpient successivement paru, et 
dont l’hetman Kyrille Hazoumoffeky , 
le prince Wolkonsky , neveu de l’exilé 
Bestuscheff , et major général des gar- 

' • C’étoit un officier de beaucoup de merile , 
fits de ce breton, dont j’ai- conté l’arentuie 
(ludacié'use avec Catherine'* 
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des , avec le comte Paniu étoient les 
plus puissans appuis. 

Elle avoit enfin su former une troi- 
sième conspiration , que tramoit la 
jeune ^ princesse Daschkoff, et qui se. 
montroit toujours, sinon la plus re- 
doutable ^ du* moins la^lus active , la 
plus impétueuse. Les conjures de ces 
trois factions agissoient, d’ailleurs, 
à l'iusçu les ims des autres , et Cathe- 
rine , qui les animoit tous , sembloit ne 
prendre aucune part à leurs complots, 

La princesse DaschkoÉr, revenue 
depuis quelque temps de Moskow, 
où sqn mari l’avoit tenue dans une es- 
pèce d’exil, n’avoit pu suivre les vo- 
lontés de ses parens qui désiroient de 
la voir remplacer sa sœur auprès du 
tzar. Cette sœur couvenoit mieux aux 
goûts militaires de Pierre , et il falloit 
à madame DaschkofT un amant qui sût 
plus que fumer et boire. Elle se lia 

• La princesse DaschkotT, née en 1744, 
nVloit par conséquent alors âgée que de dix- 
littit ans. 
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alors étroitement avecCatherine. Elles 
passoient ensemble des journées en- 
tières occupées de littérature et d’in- 
trigues , et quand l’impératrice fut re- 
léguée à Pétershof, la princesse Das- 
chkoff'resta à Pétersbourg pour mieux 
la servir. Elletetretint alors avec l’im- 
pératrice , une correspondance dans 
laquelle elle lui rendoit compte de toùt 
ce qui se passoit à la cour, ou dans 
la capitale , et des moyens qu’il falloit 
employer pour prévenir les desseins 
du tzar. 

L’attachement que la princesse Das- 
chl^fl av oit voué à Catherine, n^toit 
pas le seul motif qui l’excitât à la 
servir. Elle étoit sur-tout jalouse de la 
gloire qui attendoit sa sœur ; et ni les 
menaces de cette sœur et de son père , 
ni l’autorité du chancelier, son oncle , 
dans la maison.de qui elle avoit été 
élevée ,* ne purent la détacher d’un 
parti dont elle s’enorgueillissoit folle- 
ment d’être la première. Elle avoit 
étudié les langues et lu beaucoup de 
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livres étrangers, pendant son séjour - - 
à Moskow,; ce qui augnientoit sa va- ^7^^* 
nité naturelle et lui faisoit mépriser 
rigiiorance de sa nation. Espérant enfin 
de pouvoir diriger une conjuration , 
elle bravoit hautement le courroux de 
. sa famille : elle auroit de même bravé 
le trépas. 

La princesse Dasclikoff eut quelque 
temps auprès d’elle un piémontais, 
nommé Odart , que le besoin et l'envie 
de chercher fortune avoient conduit 
à Pétersbourg , et qui fortifia en elle 
le goût de la littérature française , en 
lui faisant connoître les meilleurs écri- 
vains de cette nation. Odart étoit 
d’autant plus précieux à la princesse 
Dascbkofl*, qu’il joiguoit , comme elle, 
à l’amour du bel esprit le génie de 
l’intrigue. Elle ne cessoit de Vanter 
un homme à qui elle se croyoit re- 
devable de sa supériorité , et elle en 
parla à fimpératrice d’une manière si 
avantageuse , que cette princesse fut 
jalouse de se l’attacher, et lui donna 

.05 
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■ kî titre de son secrétairé particulier. 

Bientôt ce secrétaire’, insinuant et 
délié , devint un des confidens , non 
des intrigues amoureuses de Cathe- 
rine, mais de ses projets ambitieux. 
Témoin des peines de cette princesse^ 
et de l’humiliation qu’on lui préparoit, 

' il sentit aisément qu’il n’y avoit pour 
elle d’autre moyen d’y échapper, que 
la chute de l’empereur. Mais com- 
ment consommer cette chute ? Com- 
ment oser l’entreprendre f 'Odart en 
voyoit toutes les difficultés , tout le 
danger ; mais il savoit aussi que si 
les supplices et la mort étoient d’un 
côté , les honneurs et les richesses 
s’ofl'roient de l’autre. Les richesses 
étoient les seules divinités d’Odart : 
son choix ne fut pas douteux. Aussi- 
tôt il s’adressa à la princesse Dasch- 
koff , qui , partageant d’avance ses 
audacieuses idées , fot excessivement 
flattée de trouver dans un homme 
dont elle estimoit les talens , un com- 
plice digne d’elle. Eh ! de quelles es-. 
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pérances ne s’enivrèrent point alors 

CCS deux foiblos»et orgueilleux conju- 176a. 
rés ? Que ne se flattèrent-ils pas d’ob- 
tenir , s’ils pou voient renverser le maî- 
tre d'un des plus grands empires du 
monde? Odart pensoit qu’une .im- 
mense fortune seroit le prix de ses 
services ; la princesse s’imaginoit que 
tout l’univers ne cesseroit de parler 
d’elle , et que sa gloire s’élevcroit bien 
au-dessus de la gloire de celle qu’elle 
vouloit rendre seule maîtresse du 
trône. 

Mais l’exécution d’un si grand pro- 
jet exigeoit des moyens plus efficaces 
que de vaines illusions et des désirs 
stériles. Il falloit plus qu'une femme 
de dix - huit ans et un aventurier 
inconnu. Aussi , dès qu’Odart et ma- 
dame ‘ Daschkofl' se lurent assez en- 
tretenus des magnifiques récompenses 
qu’ils espéroient , ils songèrent à se 
procurer des soldats , de l’argent qui 
donne toujours des soldats , un chef 
dont le jiow et l’autorité pussent cù 

O 6 
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imposer , et sur-tout un homme qui , 

habitué à' diriger des courtisans , à 
conduire des intrigues , ne fut ni- 
embarrassé par les obstacles, ni épou- 
vanté par les revers. Ils jetèrent alors 
• les yeux sur ITietman Kyrille Razon- 

moflsky , et sur le comte Panin. 

• Le grand crédit dont avoit joui 
l’hetmani sous le règne de limpéra- 
trioe Elisabeth , et la familiarité de 
Pierre III , dans laquelle il avoit su 
se conserver , lui doimoient beaucoup 
d’influence à la cour , et ses immenses 
richesses^, qui lui permettoient d’exer- 
cer des libéralités continuelles envers 
une foule d’officiers • pauvres et de 
soldats , lui assuroient un grand nom- 
bre d’amis parmi Jes troupes. Il oc- 

* Oo croit que, bien que la dévoie Elisabeth 
eûl épousé le grand-veneur, Alrais Razou- 
nKdfbky Fl ère de l’hetiuan , celui-ci n’en futpaa 
moins un des amans de celle impératrice. 

* L’impératrice Elisabeth avoit fait présent à 
l’helman Razoumoffsky de beaucoup de terres 
et de plus de quaranie mille paysaus. 
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cupoit une des premières ■ places de 

i empire. Il n’cstimoit pas Catherine, ^76*» 
dont il apprécioit peu le génie , et 
dont il avoit vu les écarts ; il connois- - 
soit le danger qu’il y avoit à vouloir 
détrôner le tzar , mais il étoit toujours 
animé de l’esprit de son ancien parti. 
liOrsquc la princesse Daschkoli lui 
commimiqua ses desseij^ , l'hetman 
y applaudit et sans paroître y pren- 
dre une part direct», il l'assura qu’il 
les appuieroit au besoin. Ce fut ainsi 
que quand Orloff se présenta peu de 
jours après chez lui , pour sonder ses 
dispositions, il l’encouragea à s’op- 
pQser aux desseins que l’empereur 
méditoit contre son épouse , et lui dit 
également que ceux qui défendroient 
cette princesse , pouvoient compter 
qu’il se joiudroit à eux. L’hetman 
garda iSt secret à OrlolT comme il 
Tavoit gardé à madame Daschkoü’, et 
qpnteut de voir naître deux factions 
nouvelles , il se promit bien de les sou-? 
tenir de tout le pouyob’ de la sienne. 
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B.azomnoâsky fit encore plus. Il 

176a. l'assembla sur le champ ses amis^ 
et sans leur dévoiler précisément le 
double projet qu’on lui avoit confié , 
il leur dit (ju’il savoit , avec certitude , 
qu’on tramoit parmi les troupes un 
complot pour détrôner le tzar ; et 
que s’ils ne se hàtoicnt pas de s’en 
déclarer eiyc - mêmes les chefs , il ne 
leur resteroit que l’alternative de de- 
venir les iiistrumens forcés des sol- 
dats , ou peut-être leurs victimes. Us 
lui demandèrent alors ce \ qu’ils de- 

^ voient faire. — « Me seconder dès 
*» que la conspiration éclatera , leur 
» répondit l’hetman ; et Je saurai vous 
» Êdre prendre le rang auquel votre 
D naissance , votre fortune et vos 
» talens vous donnent un juste droit, 
»i L’aveugle intrépidité de quelques 
J» conjurés obscurs va portdUles pre* 
» miers coups. Observons-en bien le 
» moment. S’ils réussissent, il faut 
» que notre habileté en recueille le 
I» fruit. Vous sentez-vous bien résolus 
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» à Siiîvte ‘mon exemple? » — Tous — — 
le jurèrent , et l’assemblée se sépara *7^** 
dans l’attente de l’événement terrible 
qui flattoit sa haine et son ambition. 

Sûrs de l’assentiment de Razou- 
mofifeky , la princesse Daschkoff et 
Odart s’occupèrent de faire entrer le 
comte Panin dans leur parti , et Ca- 
therine leur recommanda de ne rien 
négliger pour y réussir. Elle savoit 
bien que si le nom et la présence de 
l’hetman deVoient en imposer dans les 
premiers momens de la révolte, l’ex- 
périence et lhabileté de Panin étoienf 
• encore plus nécessaires pour en pré- 
parer le succès. Lui seul pouvoit tem- 
pérer avec art la vanité fougueuse de 
la princesse Daschkoff, exciter, en- 
flammer la haine et la vengeance dé 
Razoumoflsky, diriger la cupide et 
servile ambition d’Odart , et justifier 
en apparence la conjuration , en y at- 
tachant le nom du jeune Paul Pétro- 
witz', son pupille.' 'La princesse Das- 
chkoflehargea doncOdart déproposcr 
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T! — ' à Panin de se joindre à eux , et Panin , 
excité par un motif plus cher que celui 
de servir l’impératrice et le Grand- 
Duc , promit cc que désiroit la prin- 
cesse. 

; 

Tout cela n’étoit point encoi-e assefs 
poiu* niadîuneDa^chkoff'. Elle s]a4re$sa 
directement au prince Wolkonsky» 
major-général des gardes. Wolkonsky, 
instruit dans l’art de l’intrigue par son 
parent Bestuscheff’, et héritier de sa 
haine pour Pierre Iir,.,Woikonsky 
dont l’ambition désiroit un changement 
dans le gouvernement > et qui se flatta 
de jouer bientôt le premier rôle dans . 
la nouvelle faction , ne fut pas ^plus 
difficile que Panin et Razoumofisky. 

L’archevêque de, Novogorod fut 
également gagné.. On, comptoit sur 
lui, même avant de lui avoir parlé. 
L’empereur venoit (le le. retirer de 
l’exil a.uquel il l’avoit , quel<jues ^qis 
auparavant, condamné; mais le pré-? 
lat, plus irrité de la sévérité du 
prince que touché de sa clémence^ 
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n’attendoit qu’une occasion pour si- 
gnaler sa sainte fureur. La supersti- 
tion lui en fournissoit de nombreux 
moyens. Il conUoissoit le zèle stupide 
des Russes pour tout ce qui tient à 
la religion grecque , et les essaims de 
moines qu’il avoit à ses ordres conti- 
nuoient , sous prétexte de défendre 
cette religion , à semer dans tous les 
cœurs leur haine contre un prince 
qui sembloit imprudemment s’en être 
déclaré l’ennemi. 

La princesse Daschkoff voulut aussi 
s’assurer d’une partie des troupes. Ella 
connoissoit plusieurs officiers ; elle 
feignit de leur faire une simple visite 
de politesse , et se rendit aux casernes. 
Orlofl' s’y rencontra. L’explication ne 
fut pas difficile. Ils furent bientôt d’ac- 
cord ; et sans soupçonner qu’Orloff 
fût connu de Catherine , la princesse 
Daschkofi’ trouva en lui plus qu’un 
complice. 

En croyant avoir seule gagné Gré- 
goire Orloff, la princesse Daschkoff se 
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flatta d’avoir aussi gagné , par sou 
^ ’ moyen , les deux frères de ce conjuré , 
non moins beaux, non moins auda-, 
cieux que lui , et d’une force de corps 
et d’une brutalité qui les rendoient 
redoutables , même à leurs amis. Elle 
joignit en même temps à son parti , 
plusieurs autres officiers ou soldats 
qu’Orloff avoit dès long-temps pré- 
parés^ à la rébellion , et quand Odart 
crut apprendre tous ces succès à l’im- 
pératrice , cette princesse dissimulée , 
à qui son amant rendoit compte de 
tout, dans leurs entrevues nocturnes , 
se garda bien de désabuser le secré- 
taire, et d’oSènser la vanité de madame 
Daschkoff. 

Un seul factieux n’eut pas besoin 
d’être prévenu ; c’étoit ce même Glé- 
boü que le tzar avoit élevé des der- 
niers bancs de la chicane à la place 
importante de procureur -général du 
sénat ^ . Le perfide jugea que son maître 

* L'orsrpi’à son avènement au trône ce prince 
exigea la démission du prince SchakofTskoï. 
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ne pourroit pas se défendre contre 
les nombreux ennemis qui se prépa- 
roient à l’attaquer ; et joignant la cruau té 
à l’ingratitude , il voulut contribuer à 
sa perte pour en profiter. Il chercha 
donc une conjuration à laquelle il pût 
se joindre, et dès qu’il eut découvert 
celle cpie trîtmoient Odart et la prin- 
cesse Daschkofi , il alla leur oflrir scs 
services. 

Les conjurés étoient, en outre, cer- 
tains de voir , au premier signal , se 
joindre à eux tous les partisans des 
cours de Vienne , de Versailles et de 
Copenhague, partisans qui n’étoient 
pas en petit noiAre. Les ministres de 
ces cours savoient souvent , pour en 
acquérir , prodigutr f l’argent et les 
flattèries ; et s’il est quelque Russe 
qui puisse résister aux flatteries , il 
n’en est point qui ré^siste à ragent.' 

Le but de ceux qui conspiroient 
contra Pierre III étoit de le détrô- 
ner; mais ils ne vouloient pas tous 
s’y prendre de la même manière. Pa- 
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nin , Razoumoflsky , Orloff croyoient 
qu’il falloit commencer par l’enlever 
dans Pétershof ^ , à la suite d’une des 
orgies qui ne pouvoient manquer d’a- 
voir lieu quand il viendroit y célébrer 
la fête de Saint - Pierre. Panin et 
quelques autres conjurés , avoient 
même été prendre une connoissanca 
exacte de son appartement, afin de 

, * Le palais de Pëtershof, situé sur les bords 
du golfe de Croustadt, est à s5 werstes de 
Pétersbourg. Pierre I*'le fit construire, ain« 
que les jardins , par l’arcbitccte frluçais Le- 
l^lond. On J célèl^re tous les ans la Saint- 
Pierre avec beaucoup de somptuosité. Trois 
& quatre mille personnes des deux sexes s’y 
rendent ordinairement de Pétersbourg en habit 
de masque. La nuit , le palais , les jardins , les 
canaux, les yachts, qui sont au rivage, tout 
est illuminé, et ofire un très-beau coup-d.’Geü; 
On trouve des rafraîcbissemens dans divers 
apparlemens. .Veis. dix heures, on dresse plu- 
sieurs grandes tables et on sert 'un souper 
splendide , où les convives se succèdent , 
et les plats vides sont remplacés jusqu’à ce 
que tous ceux qui sont à la fête soient satis- 
faits. 
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s’emparer plus aisément de sa per-- 
sonne. Le lieutenant Passeck , le plus ^ 
féroce , le ■ plus barbare des Russes , 
demandoit à le poignarde^ au miUeu 
de sa cour ; et malgré la défense que 
lui en fit Panin , il alla avec un de 
ses camarades , nommé Baschkakofi', 
se mettre en embuscade deux jours de 
suite pour attendre ce prince du côté 
de la petite maison de bois qu’habita 
Pierre I®', quand il jeta les fonde- 
mens de Pétersbourg : ces deux jours- 
là , Pierre III n’y vint point. Mais si 
les conjurés diff’éroient sur les moyens 
de détrôner le tzar , ils étoient encore 
moins d'accord sur la manière de le 
remplacer. Catherine prétendoit s’em- 
parer seule de l’autorité souveraine. 
Orloff et la princesse Daschkoft' sou- 
tenoient cette prétention. Panin vou- 
loit% au contraire , qu’elle ne gouver- 
nât que sous le nom de Régente , et 
que le titre d’empereur fût déféré au 
grand-duc Paul Pétrowitz. L’hetman 
RazoumoSsky qui voyoit dan§ oe jeun« 
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prince plus que le fils des souverains , 
étoit du même avis 

Dans une longue conférence, où 
ces prétentions diverses furent discu- 
tées et où se trouvoient les princi- 
paux conjurés , Panin eut le courage 
de dire à Catherine : — « Je sais , 
madame , tout ce que vous voulez , 
» tout ce que vous pouvez ; mais' je 
» sais aussi où 'doit s’arrêter votre 
» ambition. Vous avez dit cent fois , 
» n étant encore que Grande - Du- 
» chesse , que vous ne souhaitiez que 
» le titre de mère' de l’empereur. Eh 
» quoi ! ce titre n’est-il pas assez beau 
» pour vous ? Vous aspirez aujour- 

* Lorsque la conjuration fut bien liée , Callic- 
rine n'Iiésila plus à se montrer dans rassemblcè 
des principaux conjurés. 'Elle les fit venir plu- 
sieurs fois dans la maison Knutsen , qui est 
dans la rue Morskata , ou dans une autre 
maison, située sur le bord de la Moïi>a*^ et 
où elle avoit eu, depuis long - temps, de» 
rendez-vous secrets avec Grégoire Orlofl» 

La Moïka est une petite rivière qui trarers* 
Fétersbourg, et est bordée de parapets. 


Digilized Dy y 



m 


■ ( 333 ) 

» d'iiui à écarler votre fils du trône — 

» de Russie ; mais quel droit avez- *7^^* 
» vous pour vous y asseoir seule? 

» Etes-vous du sang des tzars ? Etes- 
» vous même née dans leur empire? 

» Croyez - vous que l’antique et belli- 
» queuse nation Moskowite puisse" 

» reconnoître , pour, souveraine , une 
» comtesse d’Anhalt ? Croyez - vous 
» qu’elle ne conspirera pas sans cesse 
» pour les descendans de Pierre I®*" * 

» dont elle verra l’un languir aux 
w pieds du trône , tandis que les autres 
» continueront à gémir dans de téné- 
» breux cachots? Ah L madame, cessez 
» de demander plus que vous ne devez 
» obtenir ! Songez que votre plus 
» grand bonheur ^st d’échapper au 
» danger pressant qui vous menace , 

M et que le seul moyen dé justifier noRe 
» téméraire entreprise, c’est de pa- 
» roîtrc vous être occupée moins de 
» vous-même que de votre fils ! » 

Les conjurés , pénétrés de la fer- 
meté ^ de la justesse de ce discours , 
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*— restoienf muets. Orloff’ frémit. Cathe- 

*7^2* j-ine elle -meme garda quelque temps 
le silence. Enfin , elle répondit à Pa- 
nih : — « Comte , vos raisonnemens 
» sont pleins de force , mais il ne peu- 
» vent me convaincre. Je connois et 
» vous connoissez vous - même les 
» Russes. Ainsi , nous ne pouvons 
» ignorer que pourvu qu’ils soient 
» gouvernés , ils s’inquiètent peu de 
» l’origine de ceux qui les gouvernent. 
» Quand la main qui la conduit pèse 
» sur elle, cette nation ne sait qu’obéir. 
» Menzikofi’, Biren, Munich en Ibur- 
3) nissent la preuve. Mais ce n’est point 
» ainsi que je prétends régner; c’est 
» au contraire avec douceur , avec 
» justice , et de ]q|anière à ne pas 
» même donner prétexte au plus léger 
» mécontentement. Mais vous qui me 
33 parlez de murmures , de rebellions , 
3 ) oubliez-vous que c’est presque tou- 
» jours dans les temps des régences 
33 que les rebellions éclatent? Aurions- 
3» nous même jamais songé à celle que 

33 nous 
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» nous préparons , si Pierre Ill-étoit 

» capable de tenir d’une main ferme 
y les rênes du gouvernement? Vous 
T>) êtes alarmé pour mon fds ; mais 
y aimez-vous mieux le laisser aban« 

» donné à un père fantasque , par qui 
» il est déjà désavoué , que de confier 
a son sort à une mère qui le chérit? jEt 
>i si j’ambitionne la suprême autorité « 

» n’est-ce pas pour le bonheur de cet 
» enfant ? n’est - ce pas pour pouvoir 
n mieu?£. récompenser tous ceux qui , 
a comme vous, m’aident à le défendre? 

Ah ! sans doute , ils doivent tous 
a compter sur mon éternelle rccon- 
» noissance ; mais pour la leur prou»- 
» ver, à mon gré , il faut que j’en aie 
]> le pouvoir , et ce pouvoir , c’est do 
» vous que je l’attends. » 

^ Panin ne fut point ébranlé; les 
opinions étoient divisées , et les con- 
jurés ne s’arrêtèrent à aucun projet. 

Il étoit aisé de s’appercevoir quo 
Panin ne désiroit de mettre son élèvo 
sur le trône que .4^ l’espoir d’occi;^ 

Tome J. P 
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w— — per la seconde place de l’empire, et ' 
*7^^* de gouverner sons son nom. Catherine 
ëtoit trop habile pour ne pas avoir dès 
long - temps démêlé ce motif. Aussi 
assuroit-clle , en secret, Panin quelle 
le nommeroit son premier ministre ; 
mais elle se gardoit de lui confirmer 
cette promesse devant les autres con- 
jurés , dans la crainte d’ofl'enser l’am- 
bition de quelqu’un d’entr’eux. 

La princesse Daschkoff’, Orloff,' 
Odart , tous ceux qui vouloïent don- 
ner la suprême puissance à Cathe- 
rine , s’occupoient à l’envi de cherdier 
quelque moyen pour changer les ré- 
solutions de Panin, mais ils furent 
long-temps sans en trouver , et ils 
n’auroient sans doute pu y réussir , si- 
l’ambition n’eût été combattue par 
une passion mohis terrible , mais plus 
puissante. I/amour avoit déjà valu 
à Catherine , le plus vaillant , le plus- 
audacieux de ses conjurés : l’amour 
procura à une autre femme l’avantage 
de vaincre celui que l’impératrice 
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elle - même n'avoit pu ranger à son 
avis. 

La nécessité où la conjuration avoit 
mis Panin d’entretenir fréquemment 
la princesse DascJikoff, l'esprit, la 
vivacité , la pétulance de cette jeune 
femme , tout enfin lui avoit inspiré 
une forte tendresse pour elle. 11 no 
tarda pas à lui en faire l’aveu ; elle le 
reçut avec froideur, et ne lui laissa 
aucun espoir de succès. Ce n’étoit 
pourtant point la vertu de madame 
DaschkoS’ qui lui fit rebuter Panin. 
Plusieurs autres amans connus avoient 
déjà éprouvé qu’elle n’étoit point in- 
vincible. Mais fdge , l’air empesé de 
Panin , les liaisons intimes qu'il avoit 
eues avec la mère de la prineesse 
Uaschkoô ï , et sur -tout le sentiment 
vif et profond que cette dernière avoit 
voué à un autre , fempêchoient do 
céder au gouverneur , qui , en se tai- 
sant dès-lors sur sa passion , sembloit 

‘ Elle croyoit , avec le public , qu’elle était 
née de ce commerce. • ^ 

P 2 
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sjr-T— trouver du plaisir à conti cdire tout ce 
que désiroit celle qui en étoit l’objet* 
Le subtil et vigilant Odart décou- 
vrit seul le secret motif de la résis-!- 
♦ance de Panin, et aussitôt il se prewnit 
de kl vaincre. Il courut chez madame 
Daschkofï', et après s’être fait confir* 
mer par elle que ses soupçcwisn’étoicmt 
point vaÈDs , il lui parla avec toute la 
lib^é d’un confident zélé et d’un conv 
plioe qui bravait chaque jour ». aveq 
elle , l’exil et la mort. Libre de tout 
préjugé , ou plutôt incapable d’estime^ 
è aucune vertu , Odart osa se moquer 

des scrupules qui arrôtoient la prm* 
cesse Daschkofi’. Ensuite , prenant un 
air plus gi ave , il lui représenta que 
si elle croyoit que ce fût une fauta 
que de céder aux désirs de Panin , 
cette faute seroit ennoblie par le motif 
qui la lui faisoit commettre. Il lui • 
rappela le sentiment qui la lioit à rim-» 
pératrice , et lui dit que l’amitié étant 
la première des vertus , il n’y avoit 
point de gacrifice qui dût coûter, 
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quand il s’agissoit de servi» une amie. 
11 lui montra enfin le triomphe de 
l’héroïsme dans l’acte honteux qui do- 
voit faire servir ses diarmes à son 
ambition. La princesse Daschkolf', 
dont la tête romanesque s’exaltoit ai- 
' «ément, crut tout oe que loi dit Odart, 
• ht tout ce que voulut Panin , et Ca»- 
tberine n’eut plus à craindre d’obs^ 
tacles de la part de oe conjuré. 

Les conspirateurs étant tous réu- 
nis , ne songèrent plus qu’à exécuter 
leur projet. Ils ne manquoient pas de 
ehefe , mais ils avoieot bescan de sol- 
dats. Il falloit donc gagner les soldats 
de la garde , et pour ôter leur délense 
à l’empereur, et pour s’en faire un 
appui. Les Orloff’, BibikoS’, Passeek, 
avoient déjà séduit trois compagnies 
du régiment dlsmaïlofi'; mais ce nom- 
bre ne suffisoit pas , et ce n’étoit qu’avete 
de l’argent qu’on devoit espérer d’en 
corrompre d’autres. L'impératrice n® 
pouvoit en donner, puisqu’elle avoit 
à peine de quoi fournir aux dépenses 

P 3 
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journalières de sa maison. De concert 
avec la princesse Daschkoff, elle char- 
gea Odart de faire un emprunt à M. 
de Breteuil. Ce ministre , dès long- 
temps confident et dupe de l’impé- 
ratrice , se préparoit alors à quitter 
Pétersbourg. Il savoit bien qu’on tra- 
rnoit une conspiration , mais il n’en 
connoissoit ni les ressorts , ni les 
moyens ; il doutoit du succès ; et quand 
Odart lui dit que Catherine souhaitoit 
que le roi de France lui prêtât soixante 
mille roubles ^ , il hésita à donner cette 
foible somme. Craignant à la fois d hu- 
milier,, par un refus formel , l'amour- 
propre de l’impératrice , et de donner 
trop de créance aux assertions d’O- 
dart , qu’il rcgardoit comme un aven- 
turier présomptueux , il lui dit qu’il 
pouvoit assurer cette princesse que 
le roi son maître se feroit un plaisir 
de lui donner , dans cette occasion , 
une preuve de son attachement , et 
qu’il alloit aussitôt lui faire part de 
' Fn yjron troû cent mille livres tournois. 
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fce qu'cUc désiroit. Il fit en mêmcr 

temps un modèle de billet qu’il remit à *7^^- 
Odart , pour quelle l’écrivît de sa main 
et le lui renvoyât. Ce billet étoit ainsi 
conçu : — « J’ai chargé le porteur du 
» présent billet de vous faire mes 
» adieux, et de vous prier de me faire 
» quelque petite commission , que je 
» vous prie de m’envoyer le plutôt 
» possible ^ » 

, Le piémontais croyant que fimpé- 
ratrice ne balanceroit pas à écrire ce 
billet , le promit à M. de Breteuil. 

Mais cette princesse , vivement blessée 
de la méfiance du ministre irançais , 
des délais qu’il eniployoit, et de la 
dépendance où il vouloit la metire 
d’une cour quelle détestoit , ne daigna 
pas même lui. faire répondre ; et M. 
de Brefeuil ayant vu quelques . jours 
s’écouler sans qu’Odart reparût, quitta 
la Russie et se rendit àVieniie , où 
il reçut, par Versailles, la nouvelle 
du succès de la conspiration et l’ordre 

’ Quel échanlillon du st_yle de M. de Breteuil! 
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de ïefoumer auprès de Catherine*. 

Dans les premiers momens du be- " 
soin, Catherine avoit consenti à em- 
prunter à M. de Bretcuil ; maiâ vou- 
lant bien lui prouver ensuite qu’ellô 
pouvoit se passer de lui, elle saisit 
l’instant où il venoit de partir pour lui 
adresser une ûote qti’Odart remit eû 
secret au chargé d’affaires Bérenger , 
et qui conteiioit ces mots : — « L’em- 
» plette que nous devions faire se 
» fera sûrement bientôt , mais à beau- ' 
w coup meilleur marché ; ainsi, nous 
« n’avons pas besoin d’autres fonds ». ' 

1 — Elle ne disoit pas qu’un négociant 
anglais , nommé Weltden , lui avoît 
fait prêter cent raille roubles , servicô 
dont la nation anglaise a eu souvent 
occasion de se féliciter. * 

Cependant, Catherine étoit eïi ce 
Snoment dans la plus terrible situation. 


* Voilà précisément comment M. de Bre- 
teuil servit alors la conspiration , et cependant , 
on sait qu’il aimoit à se vanter en France d’y 
avoir beaucoup aidé. 
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tift crainte de voir traliir ses projets , 
la crainte plus grande d’étre prévenue, 
détrônée , renfermée pour jamais , et 
les embarras d’une grossesse , la It- 
vroient aux plus vive-s inquiétudes, 
t^uelque soin quelle eût pris de ca- 
cher cette grossesse, elle n’avoit pu 
échapper à tous les yeux. Le tzar en 
tut averti et résolut de la surprendre; 
mais il vint trop tard , et au moment 
où il entra dans la chambre de l’im- 
pératrice , il la trouva assise sur un 
sopha , où elle avoit , quelques heures 
auparavant , été 'délivrée, avec le se- 
cours d’Ivanowna, du fardeau qui 
l’avoit mise dans le plus grand périls* 
Pierre*!!! , trompé par la tranquillité 
facile de son épouse , crut qu'on l’a voit 
calomniée , et après quelques compli- 
mens vagues , il la tpiitta , et s’cn re- 
tourna à Pétersbourg. .. 

* On assure que c’est alors qu’elle accouclia 
S’unfTls, que Grégoire Orloff mit en n’our- 
irtce, et qui est confia suas le nom de 

hnnslcy. f 

' P J 



Ce prince paroissoit alors ne se livrer 
qu’aux plaisirs , mais il ne s’en occu- 
poit pas moins du sort du malheureux 
Ivan et de ses préparatifs militaires. 

Après avoir lait transférer Ivan à 
Kexliolm , il le fit conduire très-se- 
crètement à Pétersbourg , dans une 
maison peu remarquable , où il alloit 
le visiter pendant la nuit, accompagné 
de Goudowitz et de Wolkolf. 

La flotte qu’il destinoit contre le 
Danemareje étoit équipée , et une 
partie se tenoit à Cronstadt , pendant 
que l’autre l’attendoit à Rcval. Les ré- 
gimens qui dévoient le suivre dans 
cette expédition étoient déjà en Po- 
méranie, les autres y marchoiTnt. Il 
étoit enfin prêt à se mettre à la tête 
de son armée pour envahir le Holstein. 
Ce qui:sbrahloit le flatter le plus dans 
cette conquçte , c’étoit de pouvoir em- 
brasser , . en s’y rendant , celui qu’il 
appeloit son ami , son frère et son 
modèle , le roi de Prusse. Dans l’at- 
tente de ce bonheur , il traitoit l’envoyé 
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de ce roi avec des clistinciions et des 
complaisances que Frédéric n’auroit 
eu garde de souürir lui-même ; mais 
cet envoyé étoit jeune et abusolt trop 
peut-être des déférences de l’empereur. 
Pierre III ^ avoit fixé son départ au 
lendemain de la fête de Saint-Pierre , 

' C’étoit le baron de Goltzqui, depuis, a été 
iiiinistre de Prusse en France, et est mort à 
Bâle en 1794 . On a prétendu que pendant que 
Gollz restoit renfermé des heures entières avec 
de jeunes femmçs delacour^ le tzar, un fusil 
sur Tépaule , faisoit sentinelle à la porte comme 
un simple soldat. Mais qui ne voit que c’est un 
conte inventé par les calomniateurs de ce 
nUllhcureux grince ? 

• Pour faire croire le tzar tout à fait stupide , 
en n’a cessé de répéter que quand il étoit 
échauffé par le vin et le punch, il ne man- 
quait jamais de parler de ses projets de con- 
quêtes, et de se livrer aux transports d’une 
ambition extramganle. Deux jours avant la ré- 
volution qui le préci^nta du trône, il lenoit, 
dit-on , ce discours ; — « Eh ! à quoi servent 
» tous ces petits souverains de 1 ’Euro^re ? Que 
» sont-ils? — Je veux qu’à l’avenir on ne 
» compte dans celte partie du monde que 

P 6 
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cju ii devoit aller célébrer à Pétershof , 
et à la suite de laquelle il se proposoit 
de faire arrêter l'impératrice. Mai» 
l’impératrice comptoit bien de le pré- 
venir. Le parti de cette princesse n’at- 
tendoit que le moment d’agir. Le ha- 
sard accéléra ce moment. 


» trois puissances : la Rassie, la Pi-uôse et 
Si la France. J’aurai tout le Nord, le roi do 
Il Pnisse toute l’ Allemagne, et le roi de France 
4 le reste k Mais , observa un de ses 

» courtisaus , votre majesté j pense- t-elle , 
B en mettant la France dans son partage ?» — • 
« Hélas ! oui, répondit le tzarj la France est 
^ aussi une grande puissance ! » 

Nous doutons que , quelqu’ivre que Sttt 
Pierre III , il ait jamais voulu partager ainsi 
l’Europe. 


i 
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LIVRE quatrième: 

ARGUMENT. 

Les Conjurés s’occupent de mettre à exé-^ 
cutioH le projet de détrôner le T^ar . — 
L’arrestation de Passeck hâte cette exé- 
eut ion .: — Catherine II est reconnue Im- 
pératrice par les régimens des Gardes^ et 
se fait couronner dans la principale J^glise 
de Pétershourg. — Les Troupes que les 
Conjurés ont gagnées marchent contre 
Pierre HL — Incertitude , faiblesse ex- 
■ tréme de ce Prince. — Use rend à Cathe- 
rine. — Il est emprisonné et étranglé. — 
Suites de sa mort. 



Ceux qtd trament une conspiration 
ont toujours bien plus de zèle , de 
vigilance , d’activité , que celui contre 
qui elle est dirigée. Aussi les amis 
de Catherine étoient-ds soigneusement 
informés de ce qui se passoit autour 
élu tzar , tandis qu’il ignoroit toutes- 
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leurs démarches. En attendant la fête 

1762. Saint-Pierre , ce prince , rempli d» 
la plus aveugle sécurité, étoit allé 
passer quelques jours à sa maison de 
plaisance d'Oranienbaum , où il avoit 
0 amené plusieurs jolies femmes de la 
cour. On ne manqua pas de dire qu’il 
vouloit exiger le divorce de ces femmes 
pour les faire épouser à scs favoris ; 
on ajouta même qu'il avoit commandé 
des lits pour ces prétendues noces 
alors'la honte , le dépit , la jalousie , 
lui firent de nouveaux ennemis , et’ 
donnèrent autant de partisans à Ca- 
therine. 

• Sans comioître précisément le se- 
cret de la conjuration , quelques per- 
sonnes qui s’étoieut apperçues qu’on 
conspiroit contre le tzar , l’en aver- 
tirent, et ne purent le déterminer à 
prévenir les traîtres. L’on a déjà vu 
que le roi de Prusse lui avoit en vain 
mandé de veiller à sa propre sûreté. 
Le baion de Goltz et le comte de 
Schwériû luijrcuouvelèreiit les mêm^« 
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instances , au nom de ce monarque , 
et ne réussirent pas mieux^que leur 
maître. Le trop confiant Pierre III 
leur répondit ; — « Ecoutez , si vous 
» êtes mes amis , ne touchez plus celte 
» matière qui mest odieuse^ ». 

Quelque temps avant que la cons- 
piration éclatât, un architecte fran- 
çais, nommé Valois, attendit le tzar 
chez le ministre d’Angleterre, où ce 
prince dînoit, et lui remit un mémoire 
dans lequel il lui dénonçoit les propos 
séditieux de Téplofi'^, ancien pré- 
cepteur de ITietman Kyrille Razou- 
mofïsky, et créature de Bestuschefl'. 

* Voyez V Histoire de la Guerre de sVpt 
ans f par Frédéric IL 

* TéplofT étoit fils naturel de Tliéopliile ^ 
archevêque de Novogorod et de la femme 
d’un stopnik , ou chaufifeur de poêles. TéplolF 
Çit élevé par l’archevêque , qui ne manquoit 
pas d’instruction. Téploff étoit encore fort 
jeune lorsqu’Alexis Razoumoffsky le chargea 
de commencer l’éducation de son frère Kyrille, 
qui venoit d'aniver à Pétersbourg. Téplotf, 
introduit à la cour, y cosimit des crimes, qui 



{3SO 

Ler tzar, forcé de céder aux rcprésen* 

i76a. tâtions de ses amis, fit emprisonner 
Téplofl', mais il négligea de le faire 
interroger pour tirer de lui des aveux 
qui auroient pu servir à dévoiler les 
projets des conspirateurs. 

Ceux qui avoicnt d’abord résolu 
d’enlever le tzar quand il reparoîtroit 
à Pétersfeourg, pensèrent, après une 
nouvelle délibération , qu’il seroit trop 
dangereux d’attendre ce moment , et 
qu’il valoit mieux exécuter leur des- 
sein dès cpie ce prince se rendroit à 
Pétersliof. 

Ce plan étoit bien arrêté ; chacun 
des conjurés comptoit sur son courage 
et sur la fidélité de ses amis , quand 
tout à coup leur complot fut décou- 
le firent condamner à l’e»! : mais la prolec» 
fion des Razoamoffsky lui procara sa grâce. 
Ce fut à cetta même protection qu’iidut ensuitv 
••a fortune. Kyrille , devenu hetman des Kosa- 
ques , le fit faire conseiller d’état , et lui confia 
l’adininistration de T Ukraine, où Téploff com- 
mit des prévairications et des injustices sana 
nombre. 
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vert ; mais cette découverte ne fiit - — 
que leffet du hasard , et par un 
bonheur étrange, l'accident qui eût 
dû les déconcerter, les enhardit , et 
leur précipitation assura leur succès. 

Par un excès de défiance ou de pré* 
Caution , la princesse Dasclikofi' et 
Odart avoient attaché aux pas de 
chacun des chefs des conjurés , ua 
homme affidé qui leur rendoit un 
compte exact de tout ce que ces chefs 
pouvoient faire ; de sorte que sll j 
eût eu parmi eux la moindre trahison* 
ils l’auroient découverte à l’instant i 
et se seroient occupés de leur sûreté^ 
ou de leur vengeance. 

Passeck avoit gagné les soldats dé 
la compagnie des gardes dont il étoit 
lieutenant. L’un de ces soldats , qui 
s’imaginoit que Passeck ne faisoit rien 
que d’accord avec son capitaine , de- 
manda à ce capitaine quel jour ils 
prendroient les armes contre l’empe- 
reur. Le capitaine surpris , eut l’a- 
dresse de dissimuler , ,et répondant 
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— en termes vagues aux questions du 
^7^^- soldat, il en tira le secret de la cons- 
piration , et alla , sans tarder , en faire 
rapport à la chancellerie du régiment. 

Il étoit neuf heures du soir. Pas- 
^ seck fut arrêté. Mais on le mit d’abord 
dans une chambre où il eut le temps 
d écrire avec un crayon , sur un mor- 
ceau de papier : — « Exécutez sur 
» le champ, ou nous sommes perdus». 
— L’hçinme qui fépioit se présente 
à la porte. Passeck ne le connoissant 
pas, mais voyant qu’il faut tout ris- 
quer , lui donne son billet , et lui dit 
que s’il le porte à l’instant chez l’het- 
. nian Razoumofisky, il eu sera bien 
récompensé. L’espion courut chez la 
princesse Daschkoff et lui remit le 
billet. Panin venoit d’y arriver. Elle 
Jui proposa de brusquer l’exécution 
de leur projet , en lui observant que 
le seul moyen de se soustraire à la 
vengeance du tzar étoit de la préve- 
nir , et que , quelle que fût la foiblesse 
de ce prince ,-si on lui laissoit le tcmgs 
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de se mettre en défense, il seroit iin 

possible de. le vaincre. Mais , soit que ^7^» 
Panin crût réellement que l’entreprise 
ne pût pas réussir , soit que son habi- 
leté manquât de l’audace nécessaire 
pour commencer à agir , il ne se 
rendit point aux raisons de la prin- 
cesse Daschkofi', et après lui avoir 
dit qu'il valeit* mieux attendre au 
lendemain pour savoir ce qu’on dcvoit 
faire , il se retira. 

Cependant les émissaires de la prin- 
cesse Daschkofi' avoient déjà eu soin 
d’avertir les au! res conjurés. Dès que 
Panin fut sorti, elle s’habilla en homme, 
et alla joindre Orloff et ses amis sur le 
pont vert * , où elle avoit coutume de 
les voir, pour ne pas donûcr de l’om- 
brage en attirant chez elle trop d’offi- 
ciers subalternes et de soldats. 

' Il y a à Pélersbourg divers ponts de ba- 
teaux , et de pierre. Ceux qui sont sur la 
Moïka , sont en bois, «l on les dt^signe par 
la coulciu' dont ils sont peints, teb que Itt . 
pont vert, le pont, bleu, le pont rouge, etc. 
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Ces conjurés n’étoient, ni moina 
" * inquiets que la princesse DaschkofF 
ni moins empressés de hâter l’exé^ 
cntion de leur projet. L’attente jiia- 
qu’au lendemain leur paroissoit fu»* 
nés te , et l’eût été sans doute. Il tâlloit 
agir dans le silence de la nuit , et ne 
laisser ni au tzar la volonté de les 
prévenir , ni aux troupes et an peuple 
le temps de s’armer pour la défense 
du tzar. La résolution fut unanime. 
Tandis que Grégoire Orlofi', un de 
ses frères, et son ami Biinkofi'se ren** 
, dirent aux casernes pour préparer 
les soldats de leur parti à agir au pre^ 
tnîer signal , un autre frère d’Orloff , 
Alexis , se chargea de la périlleuse 
commission d’aller chercher l’impéra- 
trice à Pétershof. 

Sous prétexte de laisser les appar- 
temens libres pour la le te qu’on devoit 
célébrer dans ce château , et pour 
pouvoir , en efîat , être plus à portée 
de s’évader , Catherine s’étoit logée 
dans un pavillon appelé le pavillon 
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de Monplaisir ^ , et situé à l’extré- — 
mité du jardin, , sur les bords du golfe *7^* 
de Finlande. Ijà , elle avoit fait met- 
tre , comme sans dessein , un canot , , 
et pour qu’il servît quelquefois auK 
visites secrètes de ses favoris , et pour 
sje sauver elle - même eu Suède , si la. 
oofispiration étoii: découverte. Gré*» 
goir© Orlofi’ ayant dojmé à son frèro 
«pe def du pavillon , Tiustruisit de la, 
manière dont il faUoit s’y prendre pour 
y arriver , et la princesse Daschkoff 

' C’est une petite maison à la hollandaise} 
bâtie par Pierre qui y séjournoit souvent y 

et dans laquelle on conserve son lit. — La 
veille de la révolution , Catherine II , sô 
promenant dans les allées solitaires de ce jar- 
din, apperçut un très-petit jet de chêne, fut 
fiappée de la rencontre d’un arbre aussi rare 
dans ces contrées et l’entoura de petits bâtons, 
pour qu’on le conservât. Depuis, elle le, fit 
entourer d’un grillage. Cet arbre devint fort 
beau ; et Catherine aflfèctoit de le regarder 
coarme un emblème de- son règne. Celui qui ' 
m’a fourni cette note lient ces faits de U 
beufthe «lêtne de ucUe pvmcea«e. 
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lui rcn}It un billet pour engager l'ini- 

^7^2. p( 5 jatrice à venir sur le champ. 

Il étoit deux lietires après minuit. 
L'impératrice , n’attendant plus per- 
sonne , s’étoit couchée , et dormoit 
profondément , quand elle se sentit 
subitement réveiller, et vit debout , à 
côté de son lit , un soldat qu’elle ne 
reconnut pas. Sans lui remettre le 
billet de la princesse Daschkoff', ce 
soldat dit à Catherine : — « Votre 
» majesté n’a pas un instant à perdre; 
» qu’elle se prépare à me suivre. » 

^ — Et aussitôt il disparut. 

Catherine, étonnée, éperdue, ap- 
pela Iwanowna. Elles s’habillèrent 
précipitamment , et se déguisèrent de 
manière à n’être pas reconnues des 
sentinelles qui gardoient le château. 
A peine sont-elles prêtes * que le soldat 
rentre , et dit à l'impératrice qu'une 
voiture l’attend à la porte du jardin. 
C’étoit un carrosse que, sous pré- 
texte d’avoir des relais pour se pro- 
mener dans la campagne , la princesse 
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Daschkoft faisoit tenir depuis quelques 
jours dans une ferme à deux ou trois 
milles do Pétershof, et qu’ Alexis jDr- 
lofl' a voit envoyé chercher par lui de 
ses camarades. 

L’impératrice se rendit sans obs- 
tacle juscpi’à cette voiture. Elle y 
entra. Alexis Orloff’prit les rênes et 
partit. La voiture' couroit avec la 
plus grande vitesse ; mais tout à coup 
les chevaux s’arrêtèrent, et tombèrent 
de lassitude. On fut obligé de descen- 
dre. Alexis Orlofi' et son camarade 
firent de vains efforts pour ranimer 
les chevaux. On étoit encore fort 
éloigné de Pétersbourg , au milieu de 
la nuit I, dans le plus grand embarras , 
et le danger devenoit plus pressant 
de moment en moment. Enfin , l’impé- 
ratrice résolut d’achever le chemin 

',11 est vrai que dans cette saison les nuits 
sont si claires en Russie , que CatUerinc a 
conté qu’elle étoit bien sûre d’avoir été, 
malgré son déguisement , reaomme par ua 
voyageur. 



pkd. Elle fit même ainsi quelques 
pas avec ses conducteurs ; mais , par 
bonheur , on rencontra une charrette 
de paysan. Alexis Orlofl’ l’arrête, l’iiû-^ 
' pératrice y monte , et l’on recoin- 
' mence à courir. Bientôt ou entend le 
bruit d’ime autre voiture qui venoit 
avec une rapidité extraordinaire. C’é- 
toit Grégoire Orlofl' qui , calculant 
tous les momens , s’alarmoit de ne 
pas encore voir l’impératrice. Il la 
rcconnoît , lui crie qu’on n’attend plus 
qu’elle, et , sans attendre sa réponse » 
reprend les dovans pour la recevoir à 
Péter.sbourg. Enfin Catherine , acca- 
blée de l’a figue et d inquiétude, mais 
a^sez jnaitresse d’elle - même pour 
prendre un air tranquille et serein , 
arriva dans cette capitale à sept heures 
du niatin^. 

Elle se rendit aussitôt au quartier 
des gardes d’Ismaïlofl’ , dont trms 
compagnies étoieut gagnées , mais que 
les conjurés n'avoiçnt pas voulu lais- 
* Le P juillei lyôa. 

ser 
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ser sortir de leurs casernes avant que 

Catherine parût , de peur de man- 
quer leur coup par trop de précipir 
tation. Au bruit de l’arrivée de l'impe- 
ratrice , une trentaine de soldats , à 
moitié nus , accourent et la reçoivent 
avec de grands cris de joie. Surprise et 
alarmée de voir un si petit nombre 
de soldats , elle garda un moment le 
silence ; puis elle leur dit d’une voix 
altérée : — « Que son danger la for- 
» çoit de venir leur demander dii 
M secours ; que le tzar vouloit , cettè 
.» meme nuit , la faire tuer , ainsi que 
» son fils ; quelle n’avpit pu se déro- / 

)) ber à la mort que par la fuite , et 
» qu’elle comptoit assez sur leurs dis- 
» positions pour, se remettre entre 
» leurs mains. » 

Tous ceux qui 1 écoutoient frémirent 
d'indignation , et jurèrent de mourir 
pour sa défense. Leur exemple et 
nietinan Razoumofiski , leur colonel, 

-,qui ne tai'da pas à paroître , entraî- 
nèrent bientôt les autre* soldats que 

Tome I. ci 
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; — la curiosité attiroit en foule autour 
de Catherine , et ils la reconnurent 
tous au même instant pour souve- 
raine. On fit venir aussitôt l’aumônier 
du régiment d lsma'ilofi’, et ce prêtre 
reeut, sur un crucifix , le serment 
des trbupft. Quelcpies voix s’e firent 
entendre dans ce tumulte , et procla- 
mèrent Catherine régente ; mais ces 
voix furent bientôt étouflëes par les 
menaces d’Orioff et par les cris plus 
pombreux de vive l'impcratnce ! 

Les gardes Siméonoffsky et Préo- 
braginsky'i imitoient déjà ceux d’Is- 
jnaïloff, Les officiers se mettoient do- 
cilemenf à la tête de leurs compagnies , 
comme s ils avoient été’ du complot. 
Peux seuls, du régiment Préobra- 
ginsky, osèrent s’opposer à leurs sol- 
dats ; mais 'ils furent soudain arrêtés; 

' 'î • 

, ' J)e l’Asceniion, C’est le régiment Préo- 
hrpginsky (juirmil Elis^^l)elll sur le trône. L’on 
« vu plus haut qu’Elisa!)eth avoit ennobli y 
par reconnoissance, tous les grenadiers de ce 

r- J • .1 

corpsi i. ï , 
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- et parmi ceux qui étoient gagués , il — ^ 
ne manqua que le major Tseiiépéloff* 
et le lieutenant Pouschkin , que l’iin- 
pératrice envoya mettre aux arrêts,, 

^ disant qu elle n’avoit plus besoin 
d’eux. , ,, 

. , Tandis que l’betmîui RazoumofTsky , 
le prince ; Wolkonsky , le comte de 
.Brqce , le baron Strogonofl', plusieurs 
autres , officiers-généraux et la prin- 
cesse Baschkpli', restoiént autour de 
Catherine , et qu’elle achevoit de s’as- 
jSurer d,es^ trois régimens des ^rdes , 
.Grégoire Orloff courut vers le ré- 
giment d’artillerie , pour l’entraîner 
dans la révolte et le conduire auprès ' 
de l’impératrice. Mais, quoiqu’il lut 
trésorier de ce corps , et assez aimé 
des soldats , ils refusèrent tous de le 
suivre , et demandèrent les ordres de 
leur général Villebois. Cet officier avoit 
paru quelque temps aimé de Catb&- 
rine , et croyoit l’être encore; mais ^ 
comme elle avoit reconnu en lui une 
probité trop.sévère^pour espérer quil 

Q a 
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-——voulût prendre part à la conjîira- 

J762. fion, elle n’av6it pas osé la lui décou- 
vrir; et, au moment où un des amis 
d’Orloü' parut , et lui dit que l’impé- 
ratrice lui commandoit de' venir la 
joindre aux casernes des gardes avec 
son régiment , il demanda si Tempe* 
reur étoit mort. — L’ami d’OrloS', 
s,ans répondre à cette question , répéta 
le même ordre ; et Villebois , étonné , 
sc rendit seul auprès de Tirapératricé. 

Voyant Catherine entourée d’une 
foule immense, il n’eut pas de peine 
à deviner ce qu’elle vouloit de lui; 
mais encore retenu par la fidélité 
qu’il avoit jurée à Tempereur , ou par 
le danger auquel il croyoit que s’ex- 
posoit cette princesse , il osa lui parler 
des obstacles qui lui restoient à Vain- 
cre , et lui observa qu’elle auroit dû 
les prévoir. Elle l'interrompit avec 
hauteur, en disant qu’elle ne Tavoit 
pas fait venir pour lui demander ce 
qu’elle devoit prévoir , mais pour saf- 
Yoir ce qu’il vouloit faire, ‘ ' 
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V rt Obéir à votre majesté», répondit^— ». 
Viliebois confus ; et il alla se mettre ^7^^’ 
à la tête de son régiment , et livrer 
les arsenaux aux amis de Catherine. 

Tant d’avantages n’avoient pas coûté 
deux heures à l’impératrice. Elle se 
yoyoit déjà entourée de deux mille 
guerriers et d’une grande partie des 
habitans de Pétersbourg, qui suivoient 
machinalement les mouvemens (îes sol- j 
dats, et s’empressoient de leur ap- 
plaudir. 

L’hetraan Razorqnoffsky lui con-' ' 
seilla alors de se rendre à l’église de 
Kasan, où tout étoit préparé pour 
la recevoir. Elle en prit le chemin 
avec son nombreux cortège. Les fe- 
nêtres , les portes de toutes les mai- 
sons étoient couvertes de spectateurs , 
qui mêloient leurs acclamations aux 
cris des soldats. L’archevêque de No- 
vogorod, revêtu de ses habits sacer- 
dotaux , et environné d’un grand 
nombre de prêtres à (pii leurs longues 
barbes et leurs cheveux blancs don- 
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noient nn air vénérable , l’attendoit à 

vjùz. l’autel /Il lui luit la couronne impé- 
riale sur la tête, la proclama , à haute 
voix , souveraine de toutes les Rus- 
sies , sous le nom de Catherine II , et 
déclara en même-temps le jeuneGrand- 
Duc , Paul Pétrow^itz , sou succes- 
seur. Ensuite on chanta un Te Deum, 
accompagné des houra^ de la mul- 
titude. - ' 

■ Après cette cérémonie , l’impéra- 
trice se rendit au palais qu’avoit oc- 
cupé Elisabeth. Les portes en lurent 
ouvertes à tous ceux qui voulurent 
y entrer. Pendant plusieurs heures 
la foule y accourut, tombant à ge- 
noux devant Catherine , et lui prê- 
tant serment d’obéissance. 

Cependant lés conjurés ne cessoient 
de visiter les dilférens quartiers de 
la ville pour les mettre en état de 
défense. Par-tout ils étabhssoient des 

’ Ce mot s*ëcrit , dans quelques langues , 
huzza ; c’est une acclamatien usitée chez 
presque tous les peuples du nord. 
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corps de garde, et plaçoient des ca-^ ^ 
rtq^s avec la mèche allumée , sans qiiê* 

, personne les en empêchât. liC prince 
George de Holstein , oncle de lem- 
pcreur , osa se montrer , suivi de quel- 
ques soldats : aussitôt il fut enveloppé , 
forcé de se rendre, accablé d’injures ,• 
de mauvais traîtemens , et traîné liaiis 
un cachot, d’où l’impératrice le lit, 
sortir au bout de quelques heures, 
pour le mettre aux arrêts dans sa 
maison. 

« 

Non -seulement on nopposoit pas 
de résistance aux partisans de Cathe- 
rine , mais aucun ties amis du tzar ne 
songeoit à l’informer de ce qui se 
passoit à Pétersbourg. Un seul homme, 
un étranger , nommé Bressan ^ , qui 
devoit sa fortune à ce prince , osa lui 
prouver sa reconnoissance et sa fidé- 
lité. Il fit travestir un domestique en. 
paysan , et le chargea d’un billot avec 
ordre de ne le remettre qu’aux mains^ 

' C’éloit un ancien perrufjuier , né dans le 
pays de Monaco et naturalisé Français. 

. Q4 
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mêmes de' l’empereur. Ce domestique 
venoit de passer au moment où les 
conjurés mirent une garde sur le pont 
par où l’on sort de Pétersbourg , et il 
se rendoit à Oranienbaum, lorsqu’il 
apprit en route que le tzar étoit déjà 

a Pétershof. 

-#■ • 

Tout sembloit d’accord pour favo- 
riser la conspiration. Sur le chemin 
de Péter.shof, et à quelque distance 
de Pétersbourg , campoit un régiment 
de seize cents hommes , parmi lescjuels 
dn n’avoit pratiqué aucune intelli- 
gence , et il étoit à craindre qu'aux 
premières nouvelles de la révolte, le' 
tzar ne le fit venir pour le joindre à 
scs troupes holsteinoises. A peine s’oc- 
cupoit-on de le prévenir, que le colonel 
Olssoufieff, qui conunandoit ce régi- 
ment, et qui avoit entendu quelque 
bruit coniùs sur ce qui se passoit dans 
la capitale, se présenta pour s’en éclair- 
cir. Les conjurés l’entourent, lui par- 
lent avec enthousiasme , le persuadent, 
et Olssoufiefl’ repart sur le champ 
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pour donner son régiment, à Cathe- 
rine. Au moment où. il le haranguoit , 
arrive un ordre de Pierre III , pour 
que le régiment se rende auprès de 
lui. Les, soldats égarés s’écrient , una- 
nimement , qu'il ne reconnoissent plus, 
Pierre III pour empereur, et aussitôt 
ils se mettent en marche pour aller 
augmenter les forces delà conjuration. 

Avant la fin du jour , .Catherine 
avoit déjà quinze mille hommes d’é- 
lite. La ville étoit dans un état de 
défense tormidable. Un ordre sévère 
y régnoit , et par le plus grand bon-^ 
heur , il n’y eut pas une goutte de 
sang répandue. 

^ Ce qui servit le mieux Catherine , 
fut fintérét que ses partisans inspi- 
rèrent pour elle , en répandant de 
tous côtés que le tzar avoit destiné ce 
même jour à la faire périr avec son 
fils. On crut , sans examen , ce men-, 
songe atroce , et le. succès fut le prix 
de la calomnie. 

Lorsque l’iropcratrice fut au palais , 

Q5 
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elle ne' tarda pas à faire veüir auprès’ 

d'elle son fils , Paul Pétrowitz. Un 
détachement , à la tête duquel mar- 
ehoit un officier de confiance , alla 
le chercher. Ën se réveillant au milieu 
. des soldats , ce jeune prince , à qui 
l’on avoit souvent parlé des desseins 
du tzar contre lui , fut saisi d'une dan- 
get^tise frayeur. Panin le prit dans 
ées bras et le porta lui -même à sa 
mère. Catherine le conduisit alors sur 
un b^con , et l’éleva pour le présenter 
au peuple dont les acclamations re- 
doublèrent à la vue de l’enfant , parce 
qu’on désiroit de voir en lui le nou- 
vel empereur. . î* 

Le bruit se répandit tout à coup 
que 'Pierre III n’étoit plus , et qu’on' 
concfrûsoit son corps. Le plus profond 
silence succéda aux cris de la multi** 
tude. Plusieurs soldats , revêtus de 
casaques noires , et tenant des ‘flam- 
beaux dans leurs mains , acconjpa- 
gnoient un grand cercueil que pr^é- 
doient quelques prêtres en chantant 
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des litanies , et ils traversèrent lalbulc. " 
Mais ce faux enterrement n’étoit sans ^ - 
doute qu’une ruse de plus , que les 
conjurés avoient imaginée pour t|'om^ 

■per le peuple et pour intimider les 
partisans du tzar. 

Les grands qui , pour la plupart, 
n’avoient pris aucune part à la con- 
juration , et qui en apprenoient le 
succès à leur réveil , se reudoieiit 
aussitôt au palais , où, forcés de dé^ 
guiser leur étonnement et leur dépit , 
ils joignoiftit des hommages et des 
sermens de fidélité , au serment que 
la multitude avoit déjà prêté à Ca- 
therine. 

Les principaux conjurés , rassem- 
blés autoui’ de cette princesse , tinrent 
alors conseil , et résolurent de pro- 
fiter dos dispositions de l’armée, et 
de marcher , sans tarder , droit à l'em- 
pereur; mais en attendant, pour mettre 
rimpératrice à l’abri de toute attaque 
par mer , .ou plutôt pour tranquilliser 
les soldats , qui ,s’imaginoicnt qu’on 
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poil voit, à tout lu ornent, la surprendre 
et l’égorger ^ , ils la conduisirent du 
palais d’Elisabeth dans lui ancien pa- 
lais de bois qui donne sur la grande 
place, et qu’on environna de troupes. 

Vers midi , cette princesse , entiè- 
rement sûre de Pétersbourg , fit distri- 
buer dans toute la ville , et remetti e 
aux ministres étrangers , un manifeste 
que le piémontais Odart avoit secrète- 
ment fait imprinfier depuis quelques 
jours ^ , et qui contenoit ces mots : 

« Nous , Catherine impéra- 
y> trice de tontes les Russies , à nos 
» fidelles sujets. 

î) Tous les vrais patriotes n’ont que 

^ Celle crainte étoit ridicule , jmisque pour 
«Uaquer le palais d’Hiver, où elle étoit, il eût 
fallu remonter la !Newa avec des chaloupes , 
et franchir les batteries foudroyantes de l’a- 
mirauté qui sont à côté. 

, * Odart , qui , pendant qu’il gardoit ce ma- 
nifeste dans sa chambre, avoit beaucoup craint 
d’être découvert , disoit le lendemain de la 
révolution; « Que je suisbeoreia! je n’ai 
y> plus peur d’être roué I » ^ 
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)) irop reconnu le danger qui mena-- 

» çoit l’empire de Russie. — En pre- ^7^^* 
» mier lieu , notre religion orthodoxe 
» étoit ébranlée , les canons de l’église 
» grecque renversés , et l’on s’atten- 
» doit déjà au dernier malheur de 
» voir l’orthodoxie, anciennement éta- 
» blie en Russie , changée en une reli- 
» gion étrangère établie à sa place. 

» En second lieu , la gloire de la Rus- 
» sie , portée au dernier degré par seà 
» armes victorieuses et au prix de son 
„ » sang , vient d’être sacrifiée à ses en- 
» nemis , même par la paix nouvelle- 
» ment conclue, pendant que les ar- 
» rangeraens intérieurs de l’empire, 

» qui font le bonheur de notre chère 
» patrie , étoient foulés aux pieds. 

» Touchée du péril de nos sujets , 

» et sur -tout ne pouvant nous refuser 
à leurs .souhaits sincères et una- 
» nimes , nous ayons monté sur notre? 

» trône impérial de Russie. » i 

. Tandis qu’on^ répandoit ce mani- 
feste , l'impératrice, parée du cordon 
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— de Saint- André , et revêtue de Tuni- 
176a. *(jes gardes , quelle avoit em- 

prunté d’un très-jeune officier, nommé 
Talizin , monta à cheval et parcourut 
tous les rangs avec la princesse Das- 
chkoft’, qui étoit aussi en uniforme. 
Ce fut alors que Potemkin ^ , enseigne 
du régiment de la garde à cheval , 
voyant que Catherine n’avoit point 
de dragonne , s’avança pour lui offrir 
la sienne. Le cheval de Potemkin, 
accoutumé à escadronner , fut quelque 
temps sans vouloir se séparer de celui 
de l’impératrice , et laissa à cette prin- 
cesse le temps de remarquer la grâce 
et l’agilité de celui qui , depuis , prit 
tant d’empire sur elle. 

Les troupes à qui on ne cessoit de 
distribuer de la bière et de. l’eau de 
vie , ne cessoient pas non plus d’ex- 

* Potemkin ëtoit né en 1736,-et avoit alors 
26 ans. Catherine Pavoit déjà vu avec OrldTîi 
mais comme il n^étoit qu^ub des conjurés sii<r 
baliernes , elle n’avoit pas paru faire beaucoup 
d’attenliou à'lui. 
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primer leur - satisfaction , en criant——— 
Jioiira ! et en faisant voler leurs cha- ^7^^, 
peaux et leurs bonnets. Un seul rëgi-) 
ment ne partageoit point cette ivresse ; 
cetoit un régiment de. cavalerie, dont 
Pierre III avoit été colonel lorsqu’il 
n etoit encore que Grand - Duc , et 
qu’il avoit) joint aux gardes à sou 
avènement au trône. Les officiers 
ayant tous refiisé d’obéir à Catherine 
étoient aux arrêts et remplacés par^ 
des officiers des autre^ régimens 
et les soldats , par leur morne silence, 
faisoient un contraste frappant avee 
la bruyante joie qui les environnoit. 

Mais on étoit trop fort pour crain- 
dre ce régiment, et on commença à 
faire sortir les troupes de la capitale , 
pour marcher contre le tzar. L’impé- 
ratrice dîna alors auprès d’une fenêtre 
ouverte , à la vue des soldats et d’une 
multitude de curieux assemblés sur la. 
grande place. 

Pierre III ne se doutoit pas encore, 
de ce qui se passoit. Sa securité .étoit ^ 
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— — . même si grande , qu’il avoit fait mettre f 
^762* le matin aux arrêts , un officier fidelle 
qui ♦ ayant eu , la veille , quelques in- 
dices de la conjuration , s’étoit rendu , 
dans la nuit , à Orauienbaum , et avoit > 
cru devoir lui en faire part. Ce' 
prince étoit ensuite parti dans une- 
calèche , avec sa maîtresse , ses favoris 

i 

et les femmes de sa cour , pour se 
rendre à Pétershof , où il devoit le, 
lendemain célébrer , avec mâgnifi-i 
cence, la fê^e de Saint-Pierre. Plu-’ 
sieurs autres voitures suivoient celle 
du tzar , et ce nombreux cortège cou- 
roit, avec une grande rapidité, et* 
s’entretenoit gaiement des plaisirs qui ^ 
l’attendoient , quand on apperçut 
l’aide - de - camp général Goudowitz 
qui avoit pris les devants à cheval, 
et qui revenoit à toute bride. Gou-. 
dowitz avoit rencontré en chemin 
un ï des* chambellans de ' Catherine , 
venant à pied au devant de son mai-, 
tre , pçur lui apprendre l’évasion de 

X * II «enommoit Ismaïloffé* 
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l’impératrice et l’inquiétude où étoit 

toute sa maison à Pétershof. A cette *762. 
nouvelle inattendue, Goudowitz avoit 
rebroussé chemin , et en approchant 
de la voiture du tzar , il cria au cocher 
d’arrêter. Le tzar surpris , même un 
peu fâché , et ne sachant ce qui ra- 
mène son aide-de-camp , lui demande 
s’il est fou. Goudowitz s’avance et 
lui dit quelques mots à l’oreille. Alors 
Pierre , fortement ému et la pâleur 
sur le front , descend de voiture et 
s’éloigne avec Goudowitz pour l’in- 
terroger plus à son aise. Ensuite il se 
rapproche de la voiture , et ayant prié 
les dames d’en sortir , il leur montre 
une porte du parc par où il leur dit 
de venir le joindre a pied au château , 
remonte en voiture ainsi que quel- 
ques-uns de ses courtisans, et part 
avec la plus grande précipitation. 

En arrivant à Pétershof , l’empereur 
courut au pavillon qu’avoit occupé 
Catherine , et dans son embarras , 
dans son trouble extrême , il la cher- 
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cha comme si elle eût dû être cachée 

sous le lit ou dans quelqu armoire. Il 
accabloit tout le monde de questions ; 
personne ne pouvoit le satisfaire. Ceux 
qui , plus pénétrons que les autres , 
prévoyoient déjà toute l’étendue de 
son malheur, se gardoient bien de 
l’eflrayer. La comtesse de WoronzoS’, 
sa maîtresse, et les autres femmes 
qui venoient par les allées du jardin « 
ne savoient pas encore ce qui avoit 
pu forcer le tzar de les laisser au 
milieu du diemin. Dès que Pierre 
apperçut la comtesse , il lui cria : 
— « Romanowna , me croirez-vous à 
» présent? Catherine s’est sauvée. Je' 
» vous disois bien quelle étoit capable 
» de tout !» — 

Cependant des paysans , revenus 
de Pétersbourg , racontèrent à queL 
ques valets du tzar ce qu’ils saVoient 
de l’insurrection , et ces valets se le 
redirent tout bas les uns aux autres , 
mais ils n’en parlèrent ni à leur maître, 
ni à ses courtisans. Une sombre dé- 
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fiance rdgnoit déjà autour du mal — . 

heureux empereur. 11 sembloit qu’un 
pressentiment funeste tut, dans tous 
les cœurs , l’avant - coureur de sa 
chute , et le remplît îui-même do 
désordre et d’efiroi. Bientôt il n’osa 
plus faire de questions , et personne 
n’osoit l’instruire. 

Enfin , on apperçut tout à coup 
au milieu de cette foule consternée , 
un paysan qui s’avança , s’inclina pro- 
fondément , et sans prononcer une 
seule parole , tira de son sein un billet 
cacheté qu’il remit à l’empereur. Co 
paysan étoit le domestique de Bressan. 
L’empereur prit le billet, le parcourut 
rapidement des yeux , et le lisant en- 
suite tout haut, apprit à ceux qui 
l’environnoient , quç la révolte avoit 
éclaté , dès le matin , à Pétersbourg ; 
que les trempes avoient pris les armes' 
en faveur de Catherine ; que cette prin- 
cesse alloit se faire couronner dans l’é- 
glise de Kasan , et que tout le peuple 
sembloit prendre part à Imsurrection. 
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■■ ■■ ■ Le tzar parut accablé de cette nou- 
velle. Ses courtisans essayèrent de lui 
inspirer une confiance qu ’il§ n’avoient 
pas eux - mênaes. Le chancelier Wo- 
ronzofl' dit que sans doute Catherine 
avoit pu tenter de soulever les sol- 
dats et le peuple, mais que ce mou- 
vement ne pou voit avoir des suites 
dangereuses , et que si le tzar con- 
sentoit qu’il allât sur ,1e champ à 
Pétersbourg , il se faisoit fort de ra- 
mener l’impératrice. 

Le tzar accepta , sans balancer , la 
proposition du chancelier , et ce mi- 
nistre se rendit dans la capitale. En 
entrant au palais , il trouva l’impé- 
ratrice entourée d’une multitude de 
gens qui lui rendoient hommage. Il 
osa néanmoins lui représenter d’abord 
avec assez de courage le danger au- 
, quel elle s’exposoit. — « Vous pouvez, 
n lui dit-il, madame, avoir quelques ' 
» succès, mais ils ne seront pas de - 
« longue durée. Devez - vous donc 
» vous fier au zèle aveugle de vos 
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» iiriprudens amis ? Devez - vous , 

M pour régner un moment avec eux , *7^** 
O) vous faire de votre époux un en- 
» nemi irréconciliable ? Pourquoi 
» prendre les armes contre' lui , 

■» quand il', vous est si aisé den ob- 
» tenir tout par ^otre douceur et par 
» l’ascéndant de votre esprit? Songez 
» que les régimens des gardes ne 
» composent pas toutes, les* armées 
» du. tzar, et que les hàbitans de Pé- 
» tersbourg ne sont qu'une bien foible 
» partie, du peuple russe; » 

• Catherine lui répondit tranquille.- 
« ment : — Vous le voyez ; ce n’est 
» point moi qui agis ; je ne fais que 
« céder à l’empressement de la na- 
» tiom » ■ ; ' ! ' 

- Le chancelier 'qui voyôit eu efiet 
la foulé grossir , à chaque instant , 
et qui lisoit dans les regards enflam- 
més de quelques conjurés , que ses 
représentations l'pourroient , bientôt, 
avoikr pour ' lui ' de fîmes tes consé- 
quences , oublia son devoir , prêta 
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serment comme les autres, et ajouta: 

jg yous scr\^irai au conseil, ma- 
3> dame; mais je vous suis inutile dans 
« les combats. Ma présence pourroit 
w même y déplaire., à ceux qui vien- 
-» nent de m’entendre ; et , pour ne 
•» pas leur faire , ômbrage , je supplie 
» votre majesté de me laisser dans ma 
maison, sous la garde, d’un officier 
de cffcliance 3 >. — jL-’impératrice y 
■consentit. Elle Tenlvoyia chez lui, avec 
défense d’en sortir. Par ce moyen , le 
chancelier se trouva tout à la ibis 
rassuré contre la 'vengeance des par- 
tisans de Gatherine et contre les soup- 
çons du tzar/ ’ ^ 

•, 'A six heures du soir, Caffierine 
monta à cheval pour la scconcie fois , 
et l’épée nue à la main, ime branche 
de chêne autour de la tête , elle s'em- 
pressa d’aller joindre les troupes qui 
^toient en marche. La princesse Das- 
chkofi' et l’hetman'jRazoumofisky se 
tenoient à ses côtés/ Une -foule de 
courtisans vola sur ses pas ; cétoit .à 


Digilizt-j l)y Google 


(383 ) 

qui montreroit le plus d’ardeur pour i- 

partager ses dangers et son triomphe, 

Son armée fut encore grossie de trois 
mille kosaques bien montés , que l’em- 
pereur faisoit défiler vers la Pomé- 
ranie , et auxquels, l’hetman donna 
ordre de venir le joindre. 

Cependant, après le départ du 
^ancelier , le tzar étoit resté en proie 
aux plus vives inquiétudes. A chaque 
instant il recevoit quelques nouvelles 
des progrès de la révolution. Il ne 
pouvoit plus en douter. Entouré de 
femmes éplorées et de jeunes cour* 
tisans incapables de lui donner des 
conseils, il crroit à grands pas dans - 
les allées de Pétershof , formant vingt 
projets dilféretis , ’ ët n’en exécutant . 
aucun ; tantôt se livrant à de violentes 
imprécations contre Catherine , tantôt 
dictant d’inutiles manifestes. Quand 
l’heure du dîner fut venue , il corn* . 
manda qu’onde servît au bord de la" 
iner, et parut faire , pour (pielque 
temps , tïdve k ses tiistes réflexions. 
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Mais il ne tarda pas à envisager de 
. nouveau le péril qui le menaçoit, et 
il envoya ordre aux deux mille soldats 
holsteinois qu’il avoit laissés à Ora- 
jiienbaum , de venir sur le champ 
;avec leur artillerie. Ce fut alors que 
le vieux marédial Munich se pré- 
«enta. . 

Munich , que l’empereur respectoit 
à cause de sa grande réputation mi- 
litaire , et qu’il avoit presque rebuté 
en voulant lui faire adopter le nouvel 
exercice prussien , Munich pouvoit 
seul lui donner des conseils salutai^ 
res , et les lui donna. — « Tzar, vos 
» troupes arrivent , lui dit le vieux 
» guerrier. Mettons-nous à leur tête, 
»,et marchons droit à Tétersbourg. 
^ Vous y avpz encore des amis : dès 
», que vous paroîtrez,.jls s’armeront 
». tous pour votre défense. La plupart 
.» des gardes ne sont quégarés et re- 
» passeront sous vos drapeaux. D’ail- 
» leurs , s’il faut en venir aux mains , 

» soyez certain que les ^belles ne 

» vous 
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U voua disputeront pas long -temps 

» Ja victoire. » ' 1762. 

Cette résolution entraînoit le tzar , 
mais elle ne pouvoit plaire à des cour- 
tisans timides ; et , tandis qu’on s» 
préparoit à se mettre en marche , 
arriva la nouvelle de l’approche de l’im- 
pératrice , dont on disoit l’année forte 
de vingt mille hommes. Les femmes 
s’écrièrent aussitôt qu’il valoit mieux 
retourner à Oranienbaum. L’empe- 
reur parut lui-même décidé à ne pais 
s’exposer. — « Eh bien ! reprit Mu- 
» nich , si vous craignez de combattre 
»_des rebelles, ne les attendez pas, 

» au moins , dans un lieu où vous ne 
» sauriez vous défendre avec avan- 
» tage. Ni Oranienbaum ,ni Péters: 

» hof ne peuvent soutenir un siège. 

» Mais Cronstadt vous ofire un asylo 

» assuré I. Cronstadt est encore sous 

) • 

* L*3e de Cronstadt est »tuée à l’extrémité * 
orientale du golfe de Finlande^ vis - à - vis 
d’Orauienbaum et à sept werstes de distance.» 

Dans le temps qu*cUe appartmioit.aux Sué- 
Tome L R 
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vos ordres. Vous y trouverez une 
„ flotte redoutable, une garnison nom- 
,» breuse. Cest de Cronstadt , enfin , 

'dois , elle s’appeloit Retusari. En s’en em- 
parant, les Ausses changèrent ce nom en celai 
.de Koiloï-OïtrofF, c'est-à-dire , Pile Cfaandron. 
En 1723 J Pierre !•' U nomma Cnmstadt ou 
^Couronne - Villes parce qu’il la -regardoit 
comme la couronne de sa nouvelle capitale j 
dont elle est éloignée de trente-neuF werstes. 
E’ile de Cronstadt a 8 werstes de long de 
l’est à l’ouest, et à peu près une werste de 
•large. Elevée d’environ huit toises au-dessus 
du niveau de Ja mer, elle est plane et n’a 
, guère d’autres arbres que quelques bosquets 
de pins et de bouleaux. On y voit, du côté 
- du midi, quelques îlots très-fortifiés , l’un des- 
quels est appelé Cronslnt . — La ville de Crons- 
tadt 'fut bâtie par Pierre 1 er, q^ui en jeta les 
fondemens en 1710. Il y a deux ports très- 
spacieux «t très-sûrs, l’un pour les vaisseaux 
de guerre, l’autre >pcMir les vaisseaux mar- 
çb4nds, qui, dons les mois d’été et d’automne, 
y sont en grand nombre. La ville occupe toute 
la partie orientale de Pde. ËUe est ^axtde , 
bien bâtie, et a plusieurs églises , une douane, 
et divers antres édibcBS publics. Les Anglais , 
^ «ont les étrangers qui fréquentent le plus 
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j)' ^qiie vous ferez aisément rettfrer Pé- ~ 

» tersbourg dans le devoir. » 1762. 

' ■ =Cet avis fut unanimement applaudi. 

Alinstant on envoyale général Liévers 

pour prendre le commemdement de 

Cronstadt; et à peine avoit-on pré- 
_ » 

Cronstadt , y ont une église et un ministre de 
leur religion. — Le port où sont les vaisseaux 
de guerre est très-beau, et défendu par de 
longues chaussées et des batteries. C'est là que 
sont îles chantiers et un fameux caual que 
Tierre commença / et qui ne fut achevé 
que saus le rùgne d'Elisabeth., par le général 
Lufeins. Ce canal, qui , est,, en maçonnerie ,*4 
Io5o toises de long, dont 358 sont construites 
dans la mer. Il a 60 toises de large au fond, 

100 en haut , et 24 de profondeur. Il est ad- 
jacent aux chantiers dans lesquels on peut ra- 
douber plus de dix vaisseaux à la fois , et qui 
sont garnis d’éduses pour recevoir et laisser 
sortir ces vaisseaux. Lorsqu'un vaisseau est 
entré dans le bassin , où l'on doit le radouber / 
on vide l’eau de ce bassin , par le moyen d'une 
pompe à feu. — Calheriae H a fait construire 
à Croustadt d’autres canaux, ainsi qu'un bean 
mole entouré d'une chaussée de granit, dont 
l'amiral Oreig a dirigé les travaux. •' « 

R 2 
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- paré deux yachts pour le départ du 
tzar , qu ’uu officier vint assurer qu’on 
pouvoit compter sur la fidélité de cette 
place. Le tzar , qui croyoit déjà voir 
Catherine aux portes de Pétershof, 
s’embarqua précipitamment, suivi do 
sa cour désolée et de* l’intrépide Mu- 
nich. ' • ; 

Il sembloit qu’une fatalité terrible 
rendît mutiles à Pierre III les mesures 
les plus sages. Dans l’espace de quel- 
ques heures , tout avoit changé de 
face dans Cronstadt. La flotte et les 
régimens qui venoient de recevoir la 
général Liévers avec des cris de joie , 

. et en jurant de rester soumis au tzar , 
«’étoient déjà révoltés : Liévers avoit 
passé du commandement en prison , 
fet ce changement rapide , étoit l’efi'et 
d’une ruse. 

Pendant les premières heures de 
l’insurrection , et dans les mesures 
qu'on prit d’abord pour eu assurer le 
^lucoès,, aucun des conjxurés ne s’oc- 
cupa du port de Cronstadt. Ce ne 
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fut même que l’après-midi que quel 

qu’un, réfléchissant sur l’importance 
de cette place, fit sentir le tôrt que 
l’on avoit eti de l’oublier. Aussitôt l’a- 
miral Talizin ofire d’aller s’en empa- 
rer. On l’accepte. U s’embarque 'dans 
Son canot, défend éÎKpressément à ses 
rameurs de dire d’où ils viennent , et 
arrive à Cronstadt. 

Le général Liévers , qui se tieni 
sur le port , parce qu’il attend à chaque 
instant l’empereur , accourt lui-même 
au devant de Talizin , et tâche de dé- 
couvrir adroitement s’il est du parfî 
de Catherine ; mais Talizin , plus rusé 
que lui , feint d'ignorer les efl’ets de 
la révolte , et dit qu’étant à sa maison 
de campagne, et ayant confusément 
appris ffu’il y avoit quelques trouble» 
à Pétersbourg , il s’empresse de venir 
sûr la flotte , où son devoir l’appelle. 
Liévers le croit et le quitte^. Talizin se 
rend sur le champ au quartier des ma-: 
telots , les harangue , leur apprend 
les succès de l’impératrice, leur dit 

R 3 
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- que oe qa-ilfi ont à l’aire de mieux est 
de 8e déclarer pour elle', leiv* distribue 
de l’eau de vie et de l’crgmt ^ ;ei les 
engage à le suivre .pour «u?rêt€r lo 
cemmandunt. Quelques soldats se joi- 
gneht aux^matelots. Liévers est àl’ias-r 
tant; mis eU’ priso/t , et Tabaûot' ressto 
maître, au' nom de Catherine, d’une 
place dont la possession’ eut sauvé le 
tzar , ou lui auroit du moins, fourni 
les moyens de se défendre long-terapSir 
C’est au momenloù cette scène vreftl 
de se passer , que^ ce prince se prér 
sente devant le port. Xaülsin a déjà ‘ 
fait ses dispositions pour l’empêcher 
d’y descendre. Une partie de la gar- 
nison , sous les armes , borde le ri- 
vage.* Les canons sont braqués, les 
mèches allumées , et , au moment où 
lé premier yacht veut aborder , la sen- 
tinelle demande : — « Qui vive »? — 

» L’empereur , répond-on du yacht ». 

» Il n’y a plus d’empereur , réplique 
» la * sentinelle ».. -7- Pierre, se lève 
et entr’ouvraut son man teau pour faire 
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TOIT le cordon.de soii ^or^re dU 
-7- « Quoi !, vous me. me reconnoissea. 
» pas » ? — (c NoB i s^cxient mille voix 
}i à la ibis , nous ne< ceçpnnoissoQS; 
» plus d’empereur- Vive ripip^ra^ice 
» Catherine » ! — Alors Talizin .me^ 
nace de faire couler le. yacht^à IcHid^ 
s^il ne s'éloigne à l’instant.. Le, tzar 
consterné se recule ; mais Goudowitz 
l’arrête , et » ^sakissant un^^desr ponts- 
levis qui joi^ieat les dffîéreittes en*: 
trées du port : ^ «. Metter BttdjâT 
» côté delà miftanp. , ^ ^ 

» sautons à ^ Persoime 
» faire &u sur vous , et Cronstàdt sera 
» encore à votre majesté ï . » * 

Munich appuie le conseil de Gou- 
dowitz , mais en vain. Daos son épou7^ 
vante , Pierre III ne veut plus, que 
fuir, et court se cacher dans.)a chambre 
du yacht, au milieu des femmes éper- 
dues. On ne se donne pas même le 

' I/a cora(e.sse' de Bruce et madame Za- 
^esky y témoins de ce tait , i’oot ibaTent fa- 
coiUé. ' ' , ! 

R 4 



t 


( 392 ) 

temps de lever l’ancre ; on coupe le 

cable , on s’éloigne à force de rames. ^ 
Quand les yachts furent à une assez 
grande distance du port , les rameurs 
s’arrêtèrent. La nuit étoit très-belle, 
et Munich et Qoudowitz , assis sur 
le tillac, contemploient tristement et 
en silence le ciel étoilé et le calme 
des ondes. Le capitaine descendit dans 
la chambre pour demander au tzar 
où il failoit le conduire. Le tzar fit 
alors appeler Munich , et lui dit : — 

« Feld-maréchal , Je sens que j’ai vou- 
» lu trop tard suivre vos avis ; mais 
» vous voyez à quelle extrémité je 
» suis réduit. Vous , qui avez échappé 
» à tant de périls , apprenez-moi ce 
i) que je dois. faire ». — « Allez joindre 
' » *6ur le champ l’escadre qui est à 
D Réval , répondit Munich ; prenez 
» un vaisseau , passez en Poméranie , 

» mettez-vous à la tête de votre ar- 
}) ,mée , rentrez en Russie , et je vous 
» promets qu’en six semaines Péters- 
» bourg et le reste de l’empire vous 
» seront soumis. » 
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Lies femmes et les courtisans, comme 
s’ils eussent été tous d’accord pour 
perdre le malheureux tzar , s’écriè- 
rent aussitôt que les rameursmanque- 
roient de force pour aller . jusqu’à 
Rêvai. — « Eh bien ! reprit le vieux 
» Munich, nous ramerons tous avec, 
)) eux )3.— *Mais un si généreux con- 
seil ne pouvoit plaire à cette tour 
craintive et perfide* i Elle en frémit. 
On s’empressa à l’eUvi' d’assi^rerTemr; 
pereur cpie son danger n’étoit pas^ 
aussi grand qu’il le croyoit ; que Ca- 
theterine ne vouloit que se raccom- 
moder avec lui , et qu’il valpit mieux 
négocier que combattre. Le foiblp, 
prince , dont le plus grand malheur 
étoit de ne savoir jamais prendre un 
parti courageux , céda à ces représen- 
tations , et donna ordre au capitaine 
de le conduire à Oranienbaum. ... 

Il étoit quatre heures du matin 
quand on atteignit;, le rivage. Quel- 
ques domestiques , alarmés , vinrent 
y rècevoir l’empereur. Il leur recom- 

U fi 
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— — manda de ne pas ébruiter la nôuveDe 
*762* retour , se renferma dans son 

appartement , avec défense d’y laisser 
entrer personne, et écrivît secrète- 
ment à l’impératrice. • 

A dix heures , il se montra avec un 
aîr assez calme. Ceux de ses gardes 
bolsteinois qui étoient revenus à Ora- 
nienbaum , accoururent et l'entourè- 
rent avec des larmes de joie et d’at- 
tendrissement. Iis baisoient ses mains ^ 
ils embrâssoient ses genoux , ils le 
pressoient de les faire marcher coniare 
l’armée de l'impératrice, et lui juroient 
qu’il sacrifieroient tous leur vie pour 
défendre la sienne. Le. vieux Munich 
saisit encore cette occasion pour ex- 
horter l’empereur à se défendre. — 

' « Venez, dit-il, marchez contre les 

n rebelles. Je vous précéderai , et l’on' 
» n’arrivera jusqu’à vous qu’après» 
» avoir passé sur mon .corps ». — 
Mais les conseils de Munich n’earent 
pas plus d’efi’et sur PieiTe que le nobte^ 
dévouement des Hoistemois. 


< 
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Cependant l’impératrice , à la tête 

de son armée , avoit fait halte a *7^^* 
Krasnoï-Kabak.1, petit village situé à 
environ septwerstes de Pétersbourg, 
et étoit entrée dans une chaumière où 
elle reposa cjuelcpies heures sur des 
manteaux , dont les oHiciers qui 1 ac- 
compaguoient lui firent un ht, A la 
pointe du jour , Grégoire Orlofi', avec 
quelques volontaires déterminés, étoit 
allé recounoître les environs de Pe- 
tershof , et n’y ayant trouvé que des 
paysans armés de faulx, quon avoit 
rassemblés la veille, il> les dissipa a 
coups de plat de sabre, en leur faisajit 
crier avec lui ' vive 1 impératrice ! A 
cinq lieures du matin , Catherine re- 
monta à cheval et se. rendit au mo- 
nastère de Saint - Serge, où elle fit 
une seconde halte. 

Elle y étoit encore lorsqu’elle reçut 
la lettre du tzar, qui lui disoit quil 
iTcbiinoissoit ses torts , *et lui propo- 
soit de partager avec elle 1 autorité • 

* Ce nom sigulfie ro/ g’» / 

i K 6 
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souveraine. Mais Catherine ne lui fît 
aucune réponse , retint le messager et 
se remit bientôt en marche. 


Le tzar apprenant alors que l’im- 
pératrice s’approchoit , fit seller un 
de ses chevaux dans le dessein de se 


sauver, seul et déguisé , vers les fron- 
tières de la Pologne. Mais toujours 
timide, toujours irrésolu , il donna peu 
«près ordre de démanteler sa petite 
forteresse d’Oranienbaum , pour prou- 
ver à Catherine qu’il ne vouloit faire 
aucune résistance , et lui écrivit une 


seconde lettre en implorant sa miséri- 
corde et lui demandant pardon de la 
manière la plus humiliante. Il l’assura 
en même temps qu’il lui cédoit la cou- • 
ronne de Russie, et la pria de lui ac-^ 
corder une pension avec la liberté de 
s’en retourner dans le Holstein. 


Catherine ne daigna pas plus ré- 
pondre à cette lettre qu’à la première : 
mais après s’êfre entretenue assez long 
temps avec le chambellan Ismaïloff , 
qui la lui ayoit porté e , et à qui ell« 
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persuada aisément de traliir son maî- 
tre, elle le renvoya au tzar pour le 
déterminer à se soumettre à ses vo- 
lontés. J 

Ismaïlofi’ retourna à Oranienbaum, 
et se présenta au tzar, accompagné 
de son seul domestique ^ . Le tzar avoit 
alors auprès de lui six cents hommes 
de sa garde holsteinoisc. 11 les fit 
éloigner et se renferma avec le cham- 
bellan , qui l’exhorta à abandonner 
ses troupes et à se rendre auprès de 
l’impératrice , en l’assurant qu’il en se- 
roit bien accueilli , et qu’il en obticn- 
droit tout ce qu’il souhaitoit. Pierre 
hésita quelque temps ; mais IsmailoflL' 
lui ayant dit que s’il ne se dépêchoit 
pas , sa vie étoit en danger, il suivit 
les conseils de ce perfide. Aussitôt 


’ Ismaïloff n’entra qu’avec un domestique 
dans le parc d’Oranienbaum j mais Grégoire 
Orloff, Potemkin et un grand nombre de sol- 
dats l’altendoient en-dehors du parc, et for- 
mèrent le cortège de la voiture qui emmena 
Pierre III à Pétersîiof. 


176a. 
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Ismaïloff le fit monter dans une voi- 
ture avec Romanowna Woronzofl’ et 
Goudowitz , et ils prirent le chemin 
de Pétershof. 

L’infortuné tzar croyoit que tant de 
résignation pourroit toucher Cathe- 
rine. Il fut bientôt détrompé. Quand 
la voiture où il étoit passa au milieu 
de l’armée , les kpsaques, que l’em- 
pereur rencontra les premiers et qui 
ne l’avoient jamais vu, gardèrent un' 
triste silence; il éprouva lui-même 
une vive émotion : ensuite les cris 
répétés de vive Catherine ,* que*faisoit 
entendre le reste des troupes , le plon- 
gèrent dans le désespoir. 

En sortant de la voiture , Roma-’ 
nowna Woronzoff fut enlevée par 
des soldats qui la dépouillèrent de 
son cordon ^ , dont la princesse Das- 
chkofi', sa sœur , fut presqu’aussitôt 
décorée. L’aide de camp général Gou- 

* Quelques personnes ont assuré que la 
princesse DaschkolT le lui aroit eUe-même 
airaclié. 
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dùwit 2 Fut également insulté ; mais il 
garda le plus grand sang froid , et re- 
procha fièrement aux rebelles leur 
insolence et leur trahison. 

On fit monter ,1e tzar au haut du 
grand escalier. Là , on lui arracha les 
marques de son ordre , on lui ôta ses 
habits qu’on fouilla , et on trouva dans 
ses poches beaucoup de diamans et 
d’autres pierreries. Après qu’il eut 
resté quelque temps en chemise , nu- 
pieds , en butte aux outrages de la 
soldatesque , on l’enveloppa d'une 
mauvaise robe de chambre et on le 
renferma seul avec une garde à sa 
porte. 

Le comte Panin , envoyé par l’im- 
pératrice, vint trouver ce prince et 
eut avec lui «n long entretien. Il lui 
dit que * l’impératrice ne * le tien4roit 
que peu de temps aux artêts , et 
qu’elle le renverroit dans le Holsteiu , 
comme il le désiroit. A cette promesse 
il en ajouta beaucoup d’autres , quoi- 
qu’on n’eût sûrement garde de, vouloir 
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en tenir aucune. Il lui fit enfin écrira’ 

176a. signer la déclaration suivante: 

« Dans le peu de temps de mon 
» règne absolu sur l’empire de Russie, . 
» j’ai reconnu que mes -forces ne suf- 
)) fisoient pas pour un tel fardeau , et 
M qu’il étoit au-dessus de moi de gou- 
» verner cet empire, non -seulement ’ 
» souverainement , mais de quelque 
n manière que ce fût : aussi ai-^je ap- 
» perçu l’ébranlement qui auroit*été 
» suivi de sa ruine totale , et m’auroit 
» couvert d’une honte éternelle. Après 
. » avoir donc mûrement réfléchi là- 

0) dessus, je déclare, sans aucune con- 
» train te, à l’empire de Russie et à 
» tout rUnivers , que je renonce pour 
» toute ma vie au gouvernement dudit 
» empire , ne souhaitant d’y régner , 

» ni souverainement , ni sous aucune 
» autre fôrme de gouvernement , sans ■ 
» espérer même d’y parvenir jamais.,*; 
» par quelque secours que Ce puisse 
» être. En foi de quoi j’en fais un 
» serinent sincère devant Dieu et tout 




* 
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» rUnivcrs , ayant écrit et signé cette 
» renonciation de ma propre main. » 

Muni de cet acte fatal , Panin se 
retira. Pierre parut dès-lors plus 
tranquille , et un officier , avec une 
forte escorte , s’empara presqu’aussi- 
tôt de lui, et partit en disant qu’il 
■ avoit ordre de le conduire à Robscha^, 
petit château impérial à vingt werste» 
de Pétersbourg. 

Cependant Pétersbourg restoit de- 
puis la veille dans l’attente et l’in- 
certitude. Personne n’y étoit venu 
apprendre les succès de Catherine. 
Pierre III y avait encore des amis ; 
et s’il eût eu la force de combattre et 
de repousser les rebelles , cette capi- 
^tale se seroit empressée de le rece- 
voir pour prévenir sa vengeance. Les 
négociaus étrangers , dont cette ville 
abonde , rcdoutoient sur -r tout la fu- 
reur des soldats russes , qui auroient 

* Ce ne fut point à Robscba qu’on le trans- 
féra, mais dans une autre prison ) comme ou 
le verra plus bas. 
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— peut-être voulu , en les pillant et les' 
1764. égorgeant , se faire' un mérite aux 
yeux du taar. Aussi plusieurs de ces 
négocians s’empressèrent de mettre 
" leurs effets les plus précieux à bord 
des vaisseaux de leur nation , et se 
tinrent prêts à s’embarquer eux-mê- 
mes. Vers le soir, le bruit du canon, 
qu’on eutendoit au loin , répandit 
dans la ville une soudaine alarme 
mais bientôt on observa que les coups 
partant à mtervalles réguliers , et le 
tzar n’envoyant personne pour s’as- 
surer de Pétersbourg, ce bruit ne 
pouvoit annoncer que la victoire de 
l’impératrice. Dès -lors le calme re- 
parut , et l’espérance remplaça la 
crainte. , - * 

Catherine coucha cette nuit à Pé- 
tershof, non plus cOmme prisonnière, 
mais en souveraine toute-puissante. 
Le lendemain , elle reçut à son lever 
les hommages des Grands qui l’a- 
voient jointe la veille , et ceux des 
courtisans et des jeunes (immieS cpii 
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venoient d’Oranienbauin. Parmi ces " ' 
derniers se trouvoient le père, le *7^^. 
frère , et plusieurs autres parens de 
la princesse Daschkoff , qui , en les 
voyant prosternés devant l’impéra- 
trice , lui dit ; — « Madame , par- 
» donnez à ma famille. Vous savez 
que je vous l’ai sacrifiée ». — Cathe- 
rine les fit relever et leur donna sa 
main à baiser. 

Le maréchal Mvmich se présenta 
aussi devant elle, et dès qu’elle l’ap- 
perçut , elle lui cria : — « Feld-ma- 
» réchal , c’est donc vous qui vouliez 
» me combattre »? — « Oui , madame, 

» lui répondit Munich avec assurance. 

» Pouvois*je faire moins pour le prince 
» qui m’a retiré de k captivité ? Mais 
» mou devoir est désormais de com- 
» battre pour vous , et vous trouverez 
» en moi une fidéhté pareille à celle 
» que je lui avois vouée. » 

L’après-midi, Catherine retourna 
à Pétersbourg. Sou entrée y fut triom- 
phante. Elle étoit à cheval, précédée 
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-1— . ou suivie des principaux conjurés. 

^762. -poute 1 armée s’étoit couronnée de 
feuillages ; les cris de joie et d’applau- 
dissement du peuple se confondoient 
avec ceux des soldats. La foule se pré- 
cipitoit sur le passage de l’impéra- 
trice , et lui baisoit les mains. Des 
popes s’étoient rassemblés en très- 
gmnd nombre à l’entrée du palais , et 
dès qu’elle les apperçut , elle mit pied 
à terre et baisa sur la joue les. prin- 
cipaux d’eutr’eux, ce qui , en Russie, 
est une grande marque de considé- 
fatiou. 

Pendant les premiers jours qui sui- 
virent sou retour dans la capitale, 
cette princesse continua de se mon- 
trer à la multitadc avec une extrême 
coniplaisance. Elle savoit «unhien il 
est aisé de gagner le peuple; elle se 
rendit au sénat, et fit juger devant 
elle pîusieiurs procès. Elle tint ensuite 
sa cour avec une dignité et une aisance 
qui eeartoient même le souvenir de 
la révolutivui soudaine qui ven«t de 
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la mettre sur le trône. Les ministres 
étrangers vinrent la féliciter, et elle 
les accueillit en disant à chacun d’eux 
quelques paroles flatteuses. 

. Son premier soin fut de faire en- 
lever le prince Ivan de la maison, où 
il étoit caché, et de le renvoyer à 
Schlusselbourg, Ensuite elle récom- 
pensa 'avec magnificence les chefs de 
la conjuration. Panin fut nommé pre- 
mier jministre ; les Orlofi' reçurent le 
titre de comte , et le favori Grégoire 
OrloS’ fut fait lieutenant-général des 
armées russes et chevalier de Saint- 
Alexandre-Newsky , le second ordre 
de- l’empire. Plusieurs officiers des 
gardes furent avancés. Vingt-quatre 
d’entr’eux obtinrent des terres consi- 
dérables avec quelques milliers de 
paysans. Les finances ne permettoient 
de donner aux soldats que de l’eau 
de vie et de la bière : on leur en distri- 
bua , «et Catherine les traita avec beau- 
coup d’afi’abilité. Quelquefois même elle 
«egêaoitpour ne pas les méconlcntvi. 
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Trois jours après la révolufion, un 

' * soldat ivre rêve que rinipêratrice a 
été enlevée. Il se lève , parcourt les 
casernes, et y répand l’alarrae, en 
criant que les Holsteinois et les Prus- 
siens se sont emparés de l’impératrice. 
Aussitôt le régiment prend les armes , 
court au palais-, et demande à haute 
voix à voir Catherine. LTietman Ra- 
20umoffsky , à qui on apprend la 
cause de ce tumulte , se montre à une 
fenêtre , assure que l’impératrice n’est 
point enlevée , et qu’après les inquié- 
tudes et les fatigues qit’elle a souf- 
fertes depuis quelques jours , elle re- 
pose avec sécurité. Mais les soldats 
refusent de le croire, et font entendre 
de nouvelles clameurs. L'hetman entre 
alors dans la chambre de Catherine 
la réveille , et lui dit qu'il ne -veut lui 
causer aucime frayeur. — « Vous sa- 
» vez que je ne m’effraye de rien , 

» répond - elle fièrement ; mais qu’y 
» a - 1 - il donc »? — « Les soldats 
» s’imaginent que vous n’êtes pas ici. 
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» Ils veulont vous voir , reprend Ra- 

» zoumoflsky ». — « Eh bien ! il faut 
les satisfaire , réplique -t-elle » ; — et 
aussitôt elle se lève , sliabille, de- 
mande sa voiture, et se feit conduire 
à l’église de Kasan . Pendant sa mar- 
che , les soldats entourent la voiture , 
en se d^nandant les uns aux autres : 

— a Est - ce bien là l’impératrice ? 

« Est-ce bien notre mère »? — Ren- 
due à l’église , Cjitherine se montre à 
eux , les harangue , les remercie de 
leur sollicitude , et les congédie tous 
très-contens. 

Elle se piqua de clémence envers 
les officiers et les amis de l’empereur; 
et si quelques-uns se virait écartés de 
la cour, aucun ne fut privé , ni de ses 
biens , .'ni 'de sa vie : l’aide-de-camp- 
général Goudovitz , Wolkofl’ et Mel- 
gounoS'i furent seuls emprisonnés. 

' MelgouQoS* étoit très - borné et le plus 
ivrogne des Rosses. Lorsqu’il fut rappelé , Ca- 
therine II loi donna le gouvernement de la,‘ 
province de Yaroslaff, oüi U mourut en 1789. 
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La comtessse de Woronzoff , qmavoit 
d’abord été traitée avec indignité par 
les soldats , fut renvoyée dans la mai- 
son du sénateur , son père , et l’impé- 
ratrice défendit qu’on lui fît de nou- 
veaux outrages I. 

Tous les courtisans s’empressoient 
alors autour de la souveraine. Ils 
cherchoient à deviner sur <rai tom- 
beroit sa faveur ; chacun se*flattoit 
d’en obtenir la plus grande part, et 
aucun ne soupçonnoit que le cœur 
de cette princesse se fut dès long- 
temps décidé pour un officier obscur. 
Les premières marques de distinction 
qu’avoit reçues Grégoire Orloff , ne 
paroissoient encore que la récompense 
de ses services , et non le prix de l’a- 
mour. Ce fut la princesse Dascbkoff 
qui le découvrit la première. La ja- 
lousie est plus attentive que l’ambi- 
tion ;clle est sur -tout moins discrète ; 
et madame Dascbkoff, non contente 
’ Elle fut' ensuite exilée y pour quelque 
temps, à mille wersies au-delà de Moskow. 

de 
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de reprocher à Catherine un choix 

qui la blessoit, en répandit le bruit 
parmi scs amis , et prépara elle-même 
sa disgrâce. On ouvrit alors les yeux. 

Les chefe de la conjuration apprirent * 
avec dépit qu’ils venoient de travail- * 
1er pour un homme qu’ils avoient tou- 
jours regardé comme l’instrument de 
leurs projets , et les courtisans virent 
que, dans l’art de l’intrigue, cet homme 
en savoit plus qu’eûx. 

Les plus zélés partisans de Cathe- 
rine n’étoient pourtant pas sans in- 
quiétude. Quelques régimens mur- 
muroient , et se repentoient déjà d’a- 
voir trahi leur légitime souverain. 

T .e peuple , qui passe si aisément de 
la fureur à la pitié , plaignoit ce mal- 
heureux prince. Il oublioit ses torts , 
se^ caprices , ses foiblesses , pour ne 
se souvenir que dé ses bonnes qua- 
lités et de son infortune. Ceux des 
matelots qui s’étoient d’abord joints 
aux partisans de la révolution, sem- 
bloient sortir d’une ivresse! profonde, 
Tonie I. ‘S 

* 
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et contemploieiit avec horreur l’égare- 

ment dans lequel ils avoient été en- 
traînés. On les voyoit , ainsi que leurs 
' camarades , reprocher hautement aux 

. gardes d’avoir vendu leur maître pour 
de l’eau de vie et de la bière. Les gardes 
eux-mêmes frémissoient de ce qu’ils 
avoient osé : quelques-uns d’entr’eux 
accusoient les autres de les avoir in- 
dignement séduits pour leur faire com- 
mettre un crime abominable. Des. re- 
proches on en venoit aux mains , et 
ces querelles avoient souven^ des 
suites 'sanglantes. On appréhendoit 
enfin un nouveau soulèvement. 

Tandis qu’on étoit occupé de cçs 
craintes , ce qu’on apprit de Moskow 
vint encore les augmenter. Le gou- 
verneur de Moskow, instruit de la 
révolution par lès émissaires de Ca- 
therine , fit prendre les armes aux 
einq régimens qui composoient la gar- 
nison , et, après les avoir rangés sur la 
grande place du Kremlin, qui est l’an- 
' çiçû .palaia des tzars, i\ y convoqua le 
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peuple , qui s’y rendit en foule. Alors 

cet dfficier lut , à haute voix , l’oukaze ^ 
par lequel l’impératrice annonçoit son 
avènement et la déposition de son 
époux ; et , en finissant sa lecture , il 
- cria : — « Vive l’impératrice Cathe- 
» rine seconde ! » — Mais le peuple 
et les soldats restèrent dans le silence. 

Il recommença le même cri ; le même 
•silence fut gardé. On entendoit seule- ^ 
• ment des murmures. Les troupes se 
plaignoient de ce que les régimens des 
gardes osoient insolemment disposer 
du trône. Le gouverneur , cfirayé , 
pressa alors les autres officiers de se 
joindre à lui. Ils crièrent ensemble : 

— « Vive l’impératrice » f — Après 
quoi , on renvoya, le peuple , et on 
fit rentrer les soldats dans leurs ca- ' 
sernes.* 

11 n’en falloit pas tant sans doute 
pour déterminer les conjurés à se dé- 
livrer d’un objet d’inquiétude. Qui- 
conque a déjà fait un pas dans le che- 
mûi du crûue * ûc balance pas au se- 

S a 
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— — cond ; la înort du malheureux empe- 
,^7^2. décidée, > • 

Lorsqu’on le ht partir de Péters- 
hôf, ce prince, rassuré par le discours 
> de Panin , , étoit encore loin de pré- 
voir le sort qui l’attendoit. Ne croyant 
rester que peu de temps en prison 
avant d'être renvoyé en Allemagne , 
il fit demander à Catherine le nègre 
^ qui l’amusoit quelquefois , un chien 
• qu’il aimoit beaucoup , son violon , 
une bible et des romans , et lui fit 
dire que , rebuté par. la méchanceté 
. des hommes , il vouloit désormais ne 
vivre -quen philosophe. Rien ne lui 
•fut accordé,, et on se moejua de' ses 
projets de- sagesse. On ne le conduisit 
pas » même au château impérial de 
Jlobscha , comme ou l’avoit annoncé ; 
on le mena secrètement à^JVIdpsa, 

' petite maison de .cajtnpitgne de fliet- 
- jnan Razoumoflsky. 

J1 y éh)it depuis six jours , sans que 
. d’autres hpersonues que les- cliefs des 1 
Goa^és et les soldats qui Je gar- 
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doient , s’cn doutassent , lorsqu’Alexis 
Orloft’ et Xéplotfi se présentèrent à 
lui, et lui dirent qu’ils venoieiit lui 
îuinoncer sa prochaine délivrance , et 
lui demander à dîner. Aussitôt on ap- 
porta , suivant la coutume du Nord , 
des verres et de l’eau de vie. Tandis 
que TéploÉF tâchoit de distraire le 
tzar , Orlofi’ remplit les verres , et 
versa, dans celui qui devoit porter 
la mort dans le sein du prince , un 
breuvage qu’un médecin de la cour 
avoit eu la lâcheté de composer à cet 
effets. Le tzar, sans défiance , prit le 
poison et l’avala. Bientôt il éprouva 

* On a vu page 35l de ce volume ce qu’ëloic 
Téploff. ^ . 

• Je- ne voulus point écrire le nom de ce 

lâche dans la première édition de celte histoire 
mais comme d’autres personnes l’ont publié 
depuis , je ne dois pJus hésiter à le faire 
connoitre. Il s’appelait Crousae^ étiltobtiot, 
pour récompense , la place de médeoinr dur 
(frand-Duc Paul Pétrowitz; c’est-à-dire, que 
pour avoir fait mourir le père , il fut chargé de 
veiller sur la vie du fds. ; 
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“7 de cruelles douleurs , et Orlofi' ayant 
^ * voulu lui ofirir un second verre , il le 
refusa , et lui reprocha son crime. 

Il demandoit du lait à grands cris ; 
mais les deux monstres lui présen- 
toient encore du poison , et le pres- 
soicnt de le prendre. Un valet- de- 
chambre français , qui lui étoit très- 
attaché, accourut. Le tzar se préci- 
pita dans ses bras , en disant : — « Cô 
» n’étoit donc pas assez de m’empê- 
» cher de régner en Suède , et de me 
i> ravir la couronne de Russie ! on 
» veut encore m’ôter la vie ! » 

Le valet-de-chambre osa intercéder 
pour son maître ; mais les deux scélé- 
rats forcèrent ce dangereux témoin* 
dé sortir, et continuèrent à m^traiter 
le tzar. Ce fiit au milieu de ce tumulte’ 

* C’est ce même Bressan dont il a été parlé 
plus haut. N’ayant pu empêcher le tzar de tom- . 

. bér entre les mains des ^conjurés , il demanda à 
le servir dans sa. prison, ce qu’on lui accorda. , 
Après la mort du prince , on conduisit Bressan 
à Pciersbourg, et un pope lui fit jurer sur un 
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qu on vit entrer le plus jeune des prin- 

ces Baratinskyi, qui coniinandoit la ^7^^; 
garde. Orloô’, qui avoit déjà renversé 
le tzar , lui pressoit la poitrine avec 
ses genoux, tandis que d’une forte 

crucLEx de ne jamais révéler ce qu’il avoit vu, 
X)evoit-il tenir uu pareil serment ? Il déclara 
tout à M. Bérenger , chargé d’affaires de 
France. 

* C’est le frère de celui qui ‘a été depuis 
Ambassadeur en France. 'Catherine II nomma 
l’assassin Baratinsky grand - méréchal de sa 
cour J ensuite elle lui fit épouser la princesse 
de Holstein-Beck, que Pierre III avoit des- 
tinée au prince Ivan 5 et celte Jeune princosse 
et les autres pareus de l’iufortuné tzar con- 
sentirent à cette indigne alliance f — En 1780, 
le ministre Anglais venoit de présenter à l’ira- 
pératrice quelques voyageurs , lorsque cette 
princesse voyant entrer Baratinsky, dit ; — . 

« Voilà un homme qui m’a rendu le plus 
» grand service dans un moment extrêmement 
» cri|ique ». — Tous ceux qui connoissoient le 
crinipdc Baratinsky frémirent. L’impératrice,' 
sans se déconcerter , ajouta ; — « Un j[ouc 
» que je descendoîs de voiture ^ et que mon 
» pied tourna , il me soutint ; sans quoi je , 

X serois tombée la face contre terre. .. j 
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main il le ienoit à la gorge , et qne 
^ * de l’autre il lui serroit le crâne. Ba- 
ratinsky et Téplofl' lui passèrent alors 
une serviette , avec un nœud Coulant 
‘ autour du cou. Pierre , en se débat- 
tant , fit au visage de Baratinsky une 
égratignure dont ce traître porta assez 
long -temps la marque; mais bientôt 
l’infortuné tzar perdit ses forces , et 
les meurtriers achevèrent de fétran- 
gler I . 

Alexis Orloff monta aussitôt à 
cheval et vint à toute bride annoncer 
à Catlmrine que Pierre III ne respi- 
roit plus. Cétoit le moment où fim- 
pératrice alloit se montrer à sa cour. 
Elle parut avec un air tranquille ; en- 
suite elle se renferma avec Orlofi’, 
Panin , Razoumofisky , Gléboff , et 
quelques autres de ses cruels confi- 
dens‘; et après avoir délibéré ^ns 

‘ On a faussement prétendu que Fotemkia 
étoit avec eux. Des gens dignes de foi, qui 
ëtoient .alors en Russie, ont contredît ce fait, 
et Potemkin Jl’a toujours nié avec indignation.» 
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ce» conseil sinistre, pour savoir si — — 
l’on instruiroit toirt de suite le sénat 
et le peuple de la mort de l’empe- 
reur , on décida qu'il falloit attendre 
encore un jour. Catherine dîna en 
public comme à l'ordiiiaire , ‘ et le 
soir elle tint sa cour avec la plus 
grande gaîté. 

..Le lendemain , Catherine feignant 
encùre d’ignorer la nouvelle de cette 
mort , se la .fit annoncer pendant 
qu’elle étoit à .table. A l’instant elle 
en sortit les yeux remplis de larmes. 

Elle congédia les courtisans et les 
ministres étrangers, courut’ se renfer- 
mer dans son appartement et donna 
pendant plusieurs jours toutes les 
marques d’une douleur profonde- Pen- 
dant ce temps-là on publia, au? nom 
de cette princesse , la déclaration sui- 
vante , où la cruauté se trouve jointe 
à la plus insigne hypocrisie. 

« Le septième jour après notre avé- 
» nement au trône impérial , nous re- 
‘ » eûmes avis que le ci-devant cmpereûr 

S 5 ' 
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— >3 ëtoit attaqué d’une colique violente', 

» occasionnée par les hépiorrhoïdes , ' 
3) dont il avoit eu autrefois de fréquens 
3) accès. Aussi, pour ne point man-; 

' 3) cpier au devoir que nous impose la 
3) religion chrétienne et à la sainte loi 
î3 qui prescrit de conserver la vie à 
3) son prochain , nous ordonnâmes de^ 

, 3) lui envoyer à finstant tout ce .qui 

3) pourront servir à prévenir les suites 3 
33 d’un mal si dangereux, et de le sou- 
»'làger par de prompte remèdes. Nousi ' 
33. apprîmes cependant hier ^ avec 
3» beaucoup de' douleur et de regret,* 
33- qu’il avoit plu au Très-Haut de ter- 
33 miner sa carrière. C’est pourquoi 
33 nous avons ordonné de déposer son 
33 corps'dans le monastère de Newsky, 

33 pour* y être inhumé. 

33 Nous exhortons en même temps, 

33 en souveraine et en mère , tous nos 
33 fidelles sujets à faire les derniers 
»3 adieux au défont , en oubliant le 
33 passé, et à prier Dieu pour son ame, • 

* Le 6 juillet.' 
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» ainsi ^’à , regarder .cet, arrêt inat--^ — - 
« tendu du Tout-Puissant comme un 
» efiêt des vues impénétrables que sa 
» providence s est réservées sur nous^ ~ 

» sur notre, trône impérial et sur toute 
» notre 'chère patrie. » - 

Le corps du malheureux Pierre III 
fut en efiet porté à Pétersbpurg, et ex- 
posé, pendant trois jours, à Saint- 
Alexandre-Newsky. On ayoit eu soin ‘ 
de le revêtir de son uniforme prus- 
sien i, et les personnes de tout rang 
et de tout état eurent la liberté 
lui rendre les derniers devoirs , qui 
consistent , eu Russie , à baiser le 
mort sur la bouche. Son visage étoit . 
devenu fort noir. On voyoit suinter, 
à travers lepiderme , un sang extra- 
vasé qui pénétroit même les gants 
dont on avoit couvert ses mains ; et 
il falloit que le poison qu’on lui avoit 
. fait prendre fut bien violent , car tous 
ceux qui eurent le triste courage d’ap- 

j ' II dtpit dans un cercueil , autoin; duquel ü 
n’y avoit que quatre bougies. 

56 
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procher leur bouche de là sienne , s’eiï 
retournèrent avec les lèvres enflées. 

Le conseil de Catherine savoit bien 
que de si affreux indices laisseroient 
découvrir les moyens dont on s’étoit 
servi pour abréger les jours du tzar : 
mais il se croyolt moins intéressé à 
Sauver les apparences dù crime , qu’à 
prévenir les mouvemens qui n’au- 
roient pas mancpié d’avoir lieu , si le 
peuple avoit pensé que ce prince fût 
encore vivant. 

ïjé jour où on l’enterra fut un jour 
de trouble et de désolation pour Pé- 
tersbourg. Le peuple suivit le convoi 
en accablant d’injures les soldats de la 
garde , et en leur reprochant d’avoir 
lâchement versé la dernière goutte du 
sang de Pierre P’f. 

I,es soldats du Holstcin qui étoient 
restés jusqu’alors à Orànienbaum , li- 
bres, mais désarmés, se rendirent à* 
ces tristes funérailles, et accompagnè- 
rent , en pleurant , le corps de leur 
maître. JLcs Russes ne voyoieut plus 
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€!n eùx des rivaux préférés , mais des 
serviteurs fid^lles dont ils partagoient ' 
la doide'ur. 

Le lendemain , Cathcrino fit em- 
barquer ces malheureux Holsteinois 
pour leur patrie. Op en mit plusieurs 
sur un vaisseau qui s’enfonça en sor- 
tant ’ du port de Cronstadt, Ils se 
sauvèrent sur des rocJiers à fleur 
d’eau, et le barbare amiral Tabzin les 
y laissa périr, sous prétexte qu’il fal-- 
doit , avant de Tes secourir, en en- 
voyer 'demander la permission 'à Pé- 
tersbourg. ’ 

Le prince George , qùe Pierre III 
avoit nommé duc de Courlande , à la 
place du prince Charles de Saxe, dont 
il étoit mécontent!, fût obligé de re-- 

’ L’impéraUice Elûabeih avoit fait élire 
duc de Cooilande, en 1768, le prince Charles 
de Saxe : — ^'Pierre^Xl ^ en donnant ce duché 
au prince Georges de Holstein , exigeoil que • 
Blren y renonçât , et lui dennoit , en dédotn- 
rtiagementj les seigneuries de W^artemherg et 
de Mitsch J qu’il voalôit ériger en principauté» 


r 


Digitized by Google 



i']Qz. 


0 


0 422 )) 

nodcer à ce titr»; mais rimpiératidc©î 
l’en dédommagea eu lui confiant l’ad- 
ministration du Holstéin, où elle s’em- 
pressa de le renvoyer, ainsi que le 
reste de sa famille , et où, il servit 
toujours Catherine ^vcc un zèle qu’elle 
n’eût peut être pas dû attendre de 
lui. 

Lé chancelier Bestuscheff, qui ayoit 
été le plus ancien, le plus ardent. en- 
nemi du tzar et le confident de Cathe- 
rine, lût retiré de son exil. Elle lui - 
dépêcha le prince Wolkonsky et le 
lieutenant Kalischkin , qui le ramenè- 
rent à Pétersbourg. Elle lui rendit 
son grade de feld-maréchal et sa place 
dans le conseil , et elle lui donna une 
pension de vingt mille roubles , en le 
dispensant de tout travail à cause de 
son grand âge. Bestuscheft' feignoit 
d’être devenu dévot, mais il n’en con- 
tinua pas moins dc's^ livrënà l’ambi- 
tion et à fintrigue 

' La déclaralioQ que l’impératrice publia pea 
après le rappel de Be8tusclie£r, est trop remar- 


X. 
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Biren qui, pllis irrité de ce que 

Pierre III ne l’avoit pas réinstallé 

« 

qua})Ie pour ne pa* en citer quelques fragiqens. 
Les voici ; ; , 

« Il suffit du simple bon sens pour ne pas 
» ignorer Tëtrolte obligation que contractent 
« tous les hommes envers Dieu et enir’eux , de 
» n’oulre-passer en aucune occasion les devoirs. 

« de la justice, et principalement de ne point 
• entasser les malheurs et l’oppression sur la 
» tête des innocens. , 

» Avant de monter sur notre trône impérial 
» deHussic, nous connoissions les longs et si- 
j> gnalës services rendus à cet empire par le 
J» malheureux et irréprochable comte de Bes- 
» tuscheff-Riuniin. — Ses arrêtés publiés le 27 
» février ,1768 , nous llient présumer que le 
» crime qui lui avoit attiré une animadversion 
» si sévère d^e la part de notre chère tante 
«l’impératrice Elisabeth > Pétrowna , devoit* 
» être fort grand j mais le second manifeste, 

» du 6 avril 1759» qui contenoit un détail 
ït vague des crimes qui lui éloient attribués, et 
J9 dont aucun n’éloit spécifié, nous força de 
a suspendre notre jngement , et nous fit soup- 
T» çonuer que l’indignation de cette souveraine 
» remplie d’humanité , et la vengeance à la- 
s quelle elle sc porta , u’éloient que le fruit des 
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dans son cltiché, quc’reconnôissant de 

J762. ja liberté' qu^il venoit de lui rendre, 

» intrigues et de la calomnie; car le contenu 
» de ce second manifeste aunonçoit , non pas > 

» un coupable , mais un opprimé condamné à 
I» ravaiice. 

» Par notre bumânité naturelle, nous avons 
. » jugé à propos d’adoucir la sévérité du ju- 
» gement , de pardonner au coupable plutôt 
» que de laisser dans l’oubli les services que 
» ledit comte BestuschefT a rendus pendant 
» tant d’années à notre empire, et que de le 
» laisser ( ce qui seroit encore plus blâmable ) 

» finir ses jours dans un bannissement igno- 
M minieux. 

M Dès que la providence eut donc remis le 
» sceptre entre nos mains , cédant ' aux moü- 
* vemens de notre sensibilité et à la voix de ‘ 

M la justice, nous avons rappelé de son exil 
% cet ancien et fidelle serviteur de notre eiu- • 
J» pire; mais n’ignorant pas combien nous som- 
n mes portée pour la justice, il nous a, en se 
» présentant devant nous, demandé humble- 
» ment la permission d’exposer à nos yeux son 
» innocence, permission que nous lui avons 
» octroyée de bon cœur ; et après avoir dé- 
m taillé les intrigues et le^ calomnies qui nous 
ont paru avérées et plus claires que le jour , 
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s’étoit joint au parti triomphant , et — - — 
l’a voit quelquefois édairé de son ex- 

f 

i> il a excité en nous la plus vive compassion. 

» !Nous avons en même temps éprouvé la plus 
X douce Satisfaction , en voyant que la liberté* 

X que nous lui avions rendue s’accordoit plei- 
X nemeut avec cet amour pour l'ordre et la jus- 
X tice , par leq^l noua avons commencé 
X ‘notre règne. 

X Son exemple nous a confirmé que , plus 
» l’accilsatioB est grave , plus* sévère doit en 
X être l’examen , puisque sans cette précaution 
X la condamnation peut frapper un innocent. ■ ■ 

X Bien que notre très-chère tante l’impératrice 
X Elisabeth eût) à notre connoissance et à ce4c \ 

X de tout le monde , beaucoup de lumières 
X et de sagacité ; néanmoins, comme personne 
X ti’esl infaillible... l’affaire du comte Bestus- 
X cheff avoit pris, pour l’honneur dé notre 
X chère tante , la tournure la plus désavan- 
» tageuse.... 

X A ces causes , voulant rétablir l’éclat de 
X son nom et des vertus par lesquelles elle a 
X régné , et prouver combien nous chérissons 
X sa mémoire, et remplir avec exactitude le de- 
X voir de tout chrétien, si digne d’une mère de 
X la patrie , nous nous sommes cru obligée de 
X.. déclarer solennellement que ledit comte Bes- 
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— ■ ■ " périence , Biren prit le chemin de la 
176a. Courlande , où il rentra sans peine 
dans scs droits, et où il favorisa , do 
tout son pouvoir, les vues que Cathe- 
rine avoit déjà sur la Pologne. 

Pour achever de faire connoître cet 
homme qui , après s’êtrè livré à des 
cruautés horribles , poussa l’indul- 
gence jusqu’à la foiblesse , et qui allioit * 
' la bassesse à une vanité ridiculcf nous 

^ tuschefr-Riumin a mérité) au plus haut dégré, 

M la confîanoe de notre tante défirnte, etc.. . . 

» Donné à Pétersbourg, le l 3 août 1762. » 
Bestuscheff fit , quelque* mois après , im- 
primer un livre de piété- qu’il avoit , pendant 
son exil , extrait de divers passages de la 
Bible et des Pseaumes. Ensuite il fit graver 
une médaille ‘qui représente d’un côté son- 
buste , ayant pour légende : Alexis cornes à . 
Bestuscheff- Riumin, lmp. Russ. olim can- 
tellar. nunc senior j etc. De l’autre est un 
cercueil avec ses armes ) des orangers, des 
palmiers , la force , la constance. On lit au- 
dessus du cercueil î Tertio triumphat; et au- 
dessous î Post duos iîwitd de inirtiicis trium— 
phos de morte triumphat. - ' 

tl mourut à Pétersbourg le 2I avril 1766. 
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croyons devoir dire de quelle ma- 
nière il prit congé de Catherine. Il se 
mit à genoux dèvant elle en présence 
de. toute la cour, et lui adressa ces 
paroles : 

« Très - illustre et très - puissante 
» impératrice ! très - gracieuse souve- 
» raine et grande dame ! — Peut - on 
» se figui’er une magnanimité et une 
» bonté pareilles à celles que déployé 
» votre majesté impériale à mon égard * 
» et à celui de toute ma maison ? Un 
» prince , sans liberté , sans terres , 

» sans secours , sans appui , se trouve 
» tout à coup environné de tous ces 
» avantages , dont un sort maüieureux 
» Tavoit dépouillé pendant une lon- 
» gue suite d’années. Je les dois, ces, 

» avantages , à cet amour de la jus- 
» tice qui est placée sur le trône 
» à côté de votre majesté impériale , 

» et qiii vient de rompre la trame 
» à laquèlle l’iniquité et la violence 
avoieut travaillé si artificieusement. 

» Que puis-je faire pour reconnoître 
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» dignemeut cette grâce et ces bontés? 
» Mes forces réunies à celles de toute 
» ma maison, ny suffisent pas, et jé 
» serois inconsolable -si je n’étois per' 
» suadé que yotre bienveillance *tient 
» quitte ceux qui nbnt à ofirir que 
'■» de la gratitude et de la soumission, 
» Ce sont là les deux sehtiinens qüe 
» j’emporterai au tombeau et que jïn- 
» culquerai sans cesse aux miens. — 
» Je me prosterne' donc très-humblé- 
» ment aux |âeds de votre majesté 
» mipériale, eh lui promettant une re- 
« oonnoîssance et une soumission sans 
» bornes , et j’ose' la supplier de me 
‘ » conserver gracieiisement , à moi et 

» aux miens , .sa' puissante' protec- 
» tion 

Munich lüi-méme ôbtiatie gouver- 
nement de l’Estbonie et de îâ liivô- 
» ^ 

_ ^ V i . ^ - 

. ’ Quoique ^Biien sût bifa étoit fils 
d'un pajsan courlandais, qui s’appeloit Biiïi'- 
ren, il avôit pris* le nom 6t les armes des 
Biron de "France , et il voulolt se faire passer 
pour un des descendaas de leur maison. 
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nie; mais Catherine qui l’avoit d’abord — ■ 
écoute avec intérêt , ite voulut peut- ^7^®* 
être alors que se délivrer d’un vieil- 
lard dont l’ambition sembloit croître 
avec l’îige , et la fatiguoit sans cesse 
de* ses projets et de ses conseils 
La nouvelle de la révolution se ré- 
pandit bientôt au loin. Tous les sou- 
verains de l’Europe n’ignoroient pas 
de quels moyens Cathrt'ine s’étoit ser- 
vie pour devenir impératrice ,, mais 
ils n’hésitèrent pas à la reconnoître. 
Quelques-uns même s’en réjouirent : 
leur joie ne fut pas de longue durée. 

Dans le premier oukaze publié par 
Catherine , en s'emparant du trône, 

.elle avoit appelé le roi de Prusse l’en- 
nemi héréditaire et irréconciliable de 
la Russie , parce qu’elle .vouloit faire 
. rejaillir sur son malheureux époux 
la haine des. Russes pour les Prus- 
siens. Craignant en outre que Fré- 
déric ne déterminât à se déclarer pour 

. ' Le téld-maréchal Muiiicli mourut à 
à l’âge de prci <^e 85 ans. 
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— le tear les vingt mille auxiliaires russes 

X702« ^ 

' * qui étoient dans son armée ; et qu^elle 
. rappeloit , elle avoit donné à la fois 
ordre à ses commissaires de s,e saisir 
de nouveau des revenus de la Presse 
royale, et à ses généraux de se tenir 
prêts à combattre. 

Marie -Thérèse crut alors que les 
Russes , abandonnant les étendarts 
. prussiens , se )oindroient à elle pour 
imposer" encore une fois des loix à 
Frédéric, Marie-Thérèse se trompa. 
‘Bientôt elle vit, avec autant de dépit 
que d’étonnement, Frédéric ne pas 
s’opposer au départ des auxiliaires 
russes , et Catherine , non-seulement 
ordonner à ses troupes d’évacuer la 
Pruss^e, mais confirmer la paix con- 
clue par le tzar. 

/ ' Louis XV se flattoiF aussi que les 
caresses dont Catherine avoit comblé 
son ambassadeur pendant qu’elle n’é- 
toit que Grande - Duchesse , annon- 
Goient de l’attachement à la France. 
Mais , dès qu’elle fut sur le trône , tout 
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CH se livrant à son goût pour la lit — 
térature ^ et les arts français , elle ne * 
cacha plus son dédain et son aversion 
pour la cour de Versailles*. Son mal- 
heureux époux sembloit à cet égard 
lui avoir servi de modèle. 

Le monarque qui la jugea le mieux , 

fiit le roi de Prusse Ce prince , pré- 

^ • 

* Plie aimoit beaucoup lea écrivains 

, çais , et sur-tout les poètes tragiques. Elle alTec- 
jtoit aussi d’estimer les philosophes. Elle £( 
ofliir à Balemhert cinquante mille livres de 
pension y pour venir à Fétersbourg achever 
l’Encjrclopédie«et.se charger de l’éducation ^u 
Grand-Duc Paul Pétrowitz. Dalembert eut 
le noble courage de refuser. ^ 

* Catherine ne pouvoit pardonner au duc de 
Choiseul l’Ouvrage de l’abbé Chappe , et elle 
s’en plaignoit encore peu de temps avant sa 
mort. C’est pour répondre à cet ouvrage qu'elle 
a composé VAntidole, 

‘ * Voici ce que le roi de Prusse écrivit au 

comte de Finkenstein, l’un de ses favoris : 
r — « D’empereur de Rassie a été détrôné 
» par son épouse j on s’y atlendoit. Cette 
' princesse a beaucoup d’esprit et les mêmea 
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voyant dès long-temps le coup hardi 

^76^- qui la mit sur le. trône, n’avoit cessé 
de mander à son ministre Goltz , que 
puisque Pierre III voyloit se perdre , 
il falloit se tourner du côté de Ca- 
therine. Aussi Golti , flatteur et com- 


■ » inclinations que la défunte. Elle n’a aucune 
9» religion , mais elle contrefait la dévote. C’est 
second tome de Zeîion , empereur grec f 
» de son épouse Adriana et de Marié de Mé- 


» dicis. Ee ci-devant cbancelief Bestuschefif 
‘ yi étoit son plus grand favori ; et comme il 
J» est entièrement attaché aux guinées, je nie 
flatte que les attachemens d’à présent seront 
J» les mêmes- Le pauvre erripereur a voulu 
» imiter Fieri'e , mais il n’en avoit pas le 
« génie ». — Cette lettre n’étoit pas sans doute 
destinée à voir lé jour, et il est assers curieux 
de la mettre en parallèle avec ce' que son 
' auteur, ce grand comédien, Frédéric, écrivit 
- pour le public dans son Histoire de la Guerre 
de sept ans. — c Le roi*, dit-fl, avoit cultivé 
» l’amitié du Grand-Duc , dens le temps qu’il 
» n’étoit encore que duc de Holsfein; et , 

» parvunc sensibilité rare parmi lea homoies , 

» plus rare encore parmi les rois, ce prince 
» en avoit conservé un,.coear leconnoissanf ; 


pagnon 


« 


0 


l 


Digilized by Google 



'( 433 ) 

pagnon assidu des plaisirs du tzar, 
fut, 'au moment de son désastre, un 
des premiers à l'abandonner , et reçut 
de Catherine l’accueil le plus gracieux. 

Catherine accueillit aussi avec dis- 
tinction l’envoyé de Copenhague*, et 
fit assurer le roi de Danemarck qu’il 

» il en avoit même donné des marques dans 
' » cette guerre , car ce fut lui qui contribua le 

• n plus à la retraite du général ikpraxin, en 
» 17 ^ 7 ) lorsqu’après awir battu le. ‘général 
» XiCwald il se replia en Pologne. Durant tous 
» ces troubles , ce priçce s’étoit même abs- 
» tenu d’aller au conseil, où U avoit place, 

» pour ne point participer aux mesures que 
» l’impératrice prenoit contre la Prusse et 

» qu’il désapprouvoit De roi n’agissoît 

» point avec l’empereur comme de souverain’ 

*» à souverain, mais avec celte cordialité que 

• M l’amitié cx'ge et qui* en fait la plus grande 
M douceur. Les verlus de Pierre ITI fàisoient^ 
n une exception aux règles de la politique^ 
y, il en falloit bien faire de même pour lui 
Histoire de la Guerre de sept ans , édition 
de Berlin , tome H. 

* ’ Le comte de Kanzau A&chberg , ami de 
‘©régoire Orloff, . * * 

Tome I, ‘ T 
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pouvoît être tranquille sur le Hols- 

^7^^* tein , et' que son intention étoit 4e* 
r vivre toujours eu Ijonue intelligenqe 
.avec lui. 

M. Keith, ambassadeur d’Angle- 
terre , n’eut pas , auprès de cette priBi* 
cesse , tout à lait le même accès 
avoit autrefois trouvé sop prédéces- 
seur Williams ; mais elle le traita 
comme le ministrç d’une cour amie , 
et s’empressa (^renouveler les con-r 
vendons qui onf long-temps procuré 
aux Anglais presque tout le commerce 
de la Russie, 

.Ku s’assurant de la paix avec les 
• rois de l’Europe , Catherine ne négli- 
gea rien pour la raaintenjr au -dedans 
de l’empire. Elle avoit plus à craindre 
de ses' propres sujets que des puissan- 
ces étrangères j aussi employa -t -'die 
tour à tour avec eux l’adresse et la 
sévérité, La çopr ne tarda pas à chan- 
ger de face. Tout y plioit déjà soqs' 
'les yqloutés secrètes de Grégoire Or- . 
lod’, do»t crédit et la fierté , croi«- 
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«ant chaque jour , humilioicnt , ÎTri- 

toient les grands, et leur- faisoient 
vivement désirer sa chute. Plusieurs ' 
d’entrVux osèrent s’en expliquer : leur 
éloignenient fut aussitôt résolu. Mais 
Catherine crut devoir encore dissiniu- i 
lcr , et voulut , avant de venger son 
favori , mettre le dernier sceau à sa • 
puissance. 

, liés secondes nouvelles qu’on reent 
de ‘Moskow furent plus favorables ' 
que les pi|^nières.- L’eau de vie et . 
l’argent distribués par le gouverneur - 
avoient changé, les prit de la garnison. 

Les soldats ne pouvoient refuser de 
reconnoître la souveraine qui leur fai- 
Boit donner tous les jouifs des marques 
de sa libéralité. Sûre de ce succès , 
Catherin© s’empressa de partir pour 
aller se faire sacrer dans l’ancienne 
captale de la Moskowie. Mais avant 
de quitter Pétersbourg, elle rassembla ' 
,les régiinens des gardes , qui l’avoicnt 
mise sur le trône , et les accabla de - 
îiouvelles caresses. Elle les laissa souf 
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■* » V 

~ îe ^imriahdement de rhetnian Kazott- 
mofTsky et du prince Wolkonsky , 
doutiâ le gouvernement de la ville 
âu comte de Bruce dont elle connois- 
soit la fidélité , et chargea Alexis 
Orlofl’ de surveiller tout avec son ao- 
tivité ordinaire. . 1 . 

L’impératrice se fit accompagner 
dans son voyage par Grégoire Orloff, 
par Tancien chancelier Bestuscheff' , 
par le baron Stroganoff’, enfin , par 
presque tous les grands lui étoient 
le plus dévoués , ainsi que par* ceux 
dont elle auroit eu à redouter l’ab- 
sence. Elle ne négligea pas , sur-tout, 
de prendre avec elle le jeune Grande 
‘ Duc Paul Pétrowitz et les principales 
femmes de sa cour. 

Ce nombreux cortège entra avec 
pompe dans Moskow ; mais malgré 
l’argent répandu d’avance , il fut ao- 
cueilli sans empressement , sans au- 
cune acclamation. Catherine put juger, 
'par cette solitude et ce silence , que 
^sa présence étoit désagréable au peu* 
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pie. Elle se rendit dans la chapelle 

des tzars ^ où elle prodigua ses flat- ^7^^* 
teries à rarchevêcjue. et îiuî; popes , 
et elle fut sacrée et»' des 
soldats et de ses couftis?u»s. La.fqùlet 
qui s’élqignoit aux approches de rim* 
pératrice , se précipitoit toujours au- 
devant du Grand-Duc , et mêloit aux 
mouvemens d’intérêt qu’inspiroit cet 
enfant , des regrets ^sur le. sort in- 
fortuné dq son père. Cependant la 
présence de Catherine dans l’ancienhe 
capitale de fenspire et le couronne* 
ment de cette princesse furent signa- 
lés par des lai'gesses , des promotions 
et des oukazes , qui monti’oicnt conj;- 
bien elle désiroit de se concilier l’a- 
mour de la nation. Pour.flatter 1 armée 
dont Pierre TH avoit paru trop dé- 
daigner les talens et la valeua' , elle 
fit* publier une proclamation à_ la 
louange des troupes qui avoient com- 
battu contre la Prusse, et elle açcorda 
une gratification d'itne demi-année de 
paye à tous les olHcicrs subalternes 
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*et les soldats qui s’étoient trouvés à 
la bataille de • Paltzîg , à celle de 
Francfort, et à celle de Kunersdorff/ 
Elle nomma Grégoire Orlofi’ lieute- 
nant colonel du régiment des gardes 
à cheval. Alexis Orloff obtint le même 
grade dans le régiment des gardes 
Prcobraginsky , Fédor Orlofi’ ; ‘dans 
celui dès gardes Srméonofl’sky et 
Volodimir , dans celui des gardes 
Ismaïloflsky. Enfin , mécontenta de 
Moskow, rimpératrice cacha soigneu- 
sement son dépit, et'ne tarda pas à 
reprendre le chemin de Pétersbourg. 

Ce fut alors (pi’elle cessa de se*con- 
traindre. Les moines , qui aVoient dès 
long -temps favorisé ses projets , et à 
qui elle a voit souvent promis de ren- 
dre les biens dont son époux les avoit 
dépouillés , lui rappelèrent vainement 
leurs services et ses promesses. Elle 
sentoit qu’il ne falloit pas leur laisser 
reprendre un ascendant qui pourroit 
lui 'devenir aussi dangereux qu’il lut 
avoit été utile, et, au lieu de révoquer 
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l edit de Pierre III, elle en confia Vexa- 

men à un synode composé d’hommes ^7^*’ 
aveuglément soumis à ses volontés.- 
Les principaux membres- du clergé 
reçurent secrètement de l’argent ; le 
reste fut sacrifié , et , la rage dans le 
©œur, jura de se venger d'une prin- 
cesse en faveur de laquelle il avoit 
formé tant de cabales. • 

I.a fureur des prêtres ne pouvoit 
manquer d’avoir quelqu’effct. Ils Souf- 
flèrent le feu de la sédition parmi le 
peuple ; ils le communiquèrent à quel* 
ques soldats ; ils rappelèrent le nom 
du prince Ivan ; ils découvrirent qu’il 
s’étoit trouvé , le jour même de la ré- 
volution, à Pétersbourg, où Pierre III 
l’avoit mystérieusement fait conduire, 
dans le dessein de le déclarer son sue ^ 
cesscur ? et d’où Catherine f avoit fait 
'enlever depuis^, avec non moins de 

‘ Ce fut apparemment , dans celle occa- 
sion, que Catherine vit le prince Ivan, ainsi, 
qu’elle le dit dans l’oukase calomnieux qu’elle 
publia après l’assassinat de ce prince, et qui eat ' 
iropriflié à la suite de celle Histoire. 
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•• ^ ■ mystère ; et ils dirent hautement que 
‘ ' c’étoit à ce malheureux prince que 
le trône appartenoit. Ils firent plus. 
Ils déterrèrent et publièrent un ma- 
nifeste dont les soins des amis de 
Catherine n’avoicnt pu faire suppri- - 
mer toutes les copies. Pierre III favoit 
fait composer par le conseiller detat 
Wolkofl', et favoit signé de sa main. 

Il y mettoit au grand jour toutes 
les foiblesses , tous les crimes de Ca- - 
therine ; et, l’accusant d’adultère, il 
déclaroit quil ne reconnoissoit pas le 
jeune Grand-Duc pour son fils , parce 
que cet enfant étoit né du commerce 
scandaleux de son épouse avec Solti- 
koft‘. 

Ce manifeste , écrit avec beaucoup 
de force et de noblesse , fut adroite- 
ment semé parmi le peuple , et*parvint 
bientôt jusqu’aux soldats qui , pour la 
plupart, ne pouvant concevoir par 
quel délire ils avoient été entraînés 
dans la rébellion , se repentoient déjà 
de leur crime , ou déploroient le triste 
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86rt d’un' prince égaré, mais non mé*- 
diant,foLble,mais non stupide, (pi’ime 
femme ambitieuse et hypocrite avoit 
fait mettre à mort de la manière 
la plus barbare. Celui cpi’on plaint 
trouve bientôt des vengeurs. Tout 
sembloit annoncer une nouvelle tct 
volution. Mais Gléboff’ , Passeck * 
TéplofT, tous les cruels et vigiiana 
émissaires de Catherine , épi oient 
dans les ténèbres , les auteurs des: 
murmures, et furent leurs délateurs. 
Soudain une proclamation itupériale 
défendit aux soldats dé la gérde de 
s’assembler sans les ordres de leurs 
officiers. Quelques-uns des plus har- 
dis lurent emprisonnés ,*et subirent 
la peine du kiiout ; d’autres furent 
exilés au fond de la Sibérie : la crainte 
força quelque temps le reste au si- 
lence.,. ' 

En châtiant ainsi les régimens des' 
gardes , l’impéfatrice crut en imposer 
aiissi aux prêtres. Elle ne voulut 
pas même ménageries courtisans qui 
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lui déplaisoicnt, et qui croyoîcnt avoir 
’ le plus de droits à sa reconnoissance. 
Ivau SchouwalofI n’avoit point pris 
ouvertement part à la conjuration , 
mais il Tavoit servie d’avance en ca- 
lomniant Pierre III , et , dès qu’elle 
éclata , il en devint l’approbateur et 
l’appui. Flatteur des goûts de Cathe- 
rine, il crut trouver auprès d’elle la 
facilité que lui avoit otlerte l’impé- 
ratrice Elisabeth. SchouwalofI' s’abu- 
soit. Il inspira de la jalousie à Or- 
lofi'; Caflierine lui fit dire de quitter 
la cour^; puis, joignant la dérision 
ù la dureté , elle lui donna , comme 
pour prix de scs services , un vieux 

* Pierre III , en montant au trône , traita 
mieux Ivan Schouwaloff, dont il avoit eu tant 
à se plaindre sous le règne d’Elisabeth. Non- 
seulement il ne le chassa. point de sa cour, 
mais il lui fit présent de dix mille impériales, 
d’or * , que ce chambellan venoit de recevoir 
de l’impératrice mourante , et qu’il envoya par 
crainte au nouvel empereur. 

* L'impériale est une raonnoie d’or de Ia*v4* 
leur de dix roubles, ou cinquante francs. 
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aègrc feisoit le métier de bouficnr. 

‘ Lë général 'd’artillerie Villebois , 
qui avoit eu le tort de céder à un 
sentiment de tendresse pour elle , 
plutôt que de suivre son devoir , en 
•fut bientôt puni. Orlofl redoutoit sôn 
esprit , et désiroit ses emplois. Ville- 
bois fut congédié , et le favori nommé 
• grand-maître de l’artillerie. ' 

Les prétentions de la princesse 
Daschlcoff devim^nt odieuses à l’im- 
pératrice. Dans les premiers momens 
de la réyolution , la princesse Das- 
chkofl avoit , comme Catherine , pris 
1 uniforme des gardes , et marché à 
leur tête . Elle avoit sacrifié son père, 
sa sœur, sa l’amille entière à l’éléva- 
tion de son amie 2 ; elle s’étoit sacrifiée 

elle-même en cédant à l’amour de 
- ^ 

Panin, pour qui elle avoit une ré- 
pugnance extrême. . Elle demanda , 

» C’est ce même nègre que le tzar désiroit 
avoir dans sa prison! 

* C’ëtoit le nom que Catherine et la 
princesse Dasclikoff se'donnoient alors réci-» 
proquemeat, ’ ■ , • 
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pour toute récompense , le titre de 

.^ 76 ^. colonel du régiment des gardes Préo- 
braginsky. Mais Catlierine lui répon- 
dit , avec un sourire ironique , quelle 
seroit mieux à l’académie que dans 
une troupe guerrière. La princesse , 
Dasckhoff, cruellement humiliée de 
cette réponse, se livra à sa fougue 
naturelle , murmura avec ses amis , 
' contre l’ingratitude de Catherine , et 
chercha tous les moyens de s’eh ven- 
ger. Le perfide Odart, qui 1 observoit , 
•hit le premier qui rendit compte de 
ses desseins à l’impératrice. *La prin- 
, cesse Daschkoff reçut aussitôt ordre 
. d’aller à Moskow. Son. mari , qui 
avoit été- long-temps absent, et qui la 
voyoit enceinte ^ sans trop savoir pour- 
quoi , lut celui qui la plaignit le moins. 

' D’une fille , dont elle accoucha à Mos- 
low , qui épousa depuis M, de Tcherbinin , 
et avec laquelle le ministre d’Angleterre , 
Fitzherbert, appelé à présent lord Sainte-Hé- 
lène, a beaucoup intrigué galamment et poli- 
.tiquempnt. Madame de Tcherbinin demeure 
aujourd’hui à W arsowic. 
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En même temps Catlierîne , qui se 

flattoit de tromper les nations étranr 
gères comme elle avoit trompé les 
Russes , et qui vouldît l'aire croire à 
l’Europe qu’en montant sur le trône 
elle n’avoit fait que céder au vœu du 
peuple , chargea le piéraontais Odart 
d’engager l’ambassadeur de France à 
écrire à Voltaire, pour le prier de , 
se tenir en garde contre la vanité de 
la princesse Daschkofl’, et lui dire que 
s’il célébroit l’événement qui venoit 
de se passer en Russie , il ne devoit 
parler de cette jeune femme que comme - 
ayant joué un rôle très - secondaire 
dans une révolution dont ^e succès 
n’étoit dû qu’à la sagesse et au cou- 
rage de l’impératrice ^ . La même com- 

- * « C’est pousser bien loin, ëcrivoit M, de 
» Breteuil, la jalousie et la hardiesse de rin-, 

» gratitude ! » 

On ne peut s’empêcher de remarquer * com- 
bien le génie peut s’avilir , quand on voit avec 
quelle légèreté Voltaire a insulté au malheur , 
de Pierre III, et avec quelle indignité il a 
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— ■— mission fut donnée aux ambassadeurs 
" * qu’elle avoit à Paris et à Londres 
X’archevêque*de Novogorod, fun 
des principaux idstrumens de la révo- 



fiatlé une femme , dont il né pouvoit ignorer 
♦ une partie des crimes. Voici ce qu’il dit : — 

« Pierre III avoit dit un jour , étant 

» ivre , au régiment Préobragiusky , à la pa« 
X rade j qu’il le battroit avec cinquante ptus- 
»”sienàv,Ce fut ce régiment qui prévint tous 
X ses desseins , et qui le détrôna. Les soldats 
X el le peuple se déclarèrent contre lui. Il 
X fut poursuivi , pris et mis en prison , où il 
X ne SC consola qu’en buvant du punch , pen- 
X dant huit jours de suite , au bout desquels il 
X mourut. L’armée' et les citoyens procla- 
X mèrent d^ne commune voix sa femme, Ca- 
X therine d’Auhalt, impératrice, quoiqu’elle 
X fût étrangère, étant de cette maison d’As- 
X canie , l’une des plus anciennes de l’Europe. 
X C’est elle , qui, depuis, est devenue la vé- 
X rilable législatrice de ce vaste empire.... 
X C’est enün cette Catherine II qui s’est fait 
X eu sT peu de temps un si grand nom ! » 

* Plus de vingt-cinq ans après cet événement, 
‘ Catherine tenoit le même langage au ministre 
d’une pinssaoce étrangère. 
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lution , et celui qui âvoit le plus aidé 
depuis à diminuer les prérogatives 
des moines , parce qu’on l’kvoit gagné 
à force d’argent et de promesses , se 
vit tout à coup frustré de ses grandes 
espérances. Dès que Catherine n’eut 
plus besoin de lui, elle se hdtadefé- 
cAiduire , eiil fut obligé d’aller porter 
sa fureur et sa honte au milieu d’nu 
clergé qui le dé tes toit , et d’un peuple 
qui méprisoit son ambition. 

Cependant Poniatowsky avoit ap- 
pris, avec une joie inexprimable, le 
trigraphc 'de Catherine. Depnis son 
départ de Pétersbourg , il entretenoit 
avec elle une correspondance très- 
suivie que favorisoient des amis com- 
plaisans , et il comptoit d'autant plus 
sur elle , qu’en se livrant à de secrè- 
tes intrigues , elle aff’ectoit hautement 
une constance romanesque. Peut-être 
Poniatowsky se flatta-t-il alors de re- 
cevoir bientôt la main de celle dont 
il croyoit encore posséder le cœur. 
Il s’avança jusqu’aux frontières de la 
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■—■■■ Pologne , et fit demander à l’impéra- 
trice la permission de se rendre sur 
le champ auprès d’elle. Mais elle ré- 
pondit que sa présence n’étoit pas 
nécessaire à Pétersbourg, et* qu’elle 
• avoit d’autres desseins sur lui. Ne 
voulant point quil fût encore instruit 
de ses nouvelles liaisons , elle conli- 
nuoit de lui écrire des lettres remplies 
de tendresse , et pleuroit quelquefois 
devant les confidens^ de ce Polonais 
en parlant de sa passion pour lui. 
Elle se récrioit sur ce qu’on lui attri- 
buoit de l’inclination pour Orloff, et 
cherchoit à le ridiculiser à leurs yeux, 
tandis qu’elle lui accordoit dès long- 
temps, en secret, scs plus précieuses . 
faveurs. Poniatowsky et ses confidens 

* M. de Mercy et M. de Breleuîl. Ce der- 
nier, mécontent des liaulenrs de Callierine , 

. disoit dans une de ses lettres : — « Si toutes 
» les bontés ét la confiance de l’impératrice en 
» moi n’aboutissent qu’à me faire jouer le rôle 
» du conseiller Bonneau , je ferai en sorte dé 
' » m’en débarrasser bientôt. » ' 
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liircnt dupes des prostcstations et des 
£iusses larmes de Catherine. 

Mais le temps des craintes étoit passé. 
Le mystère ne couvenoitplus à Orlofi’. 
Ce favori superbe et grossier se pré- 
toit mal à la dissimulation de sa maî- 
tresse , et lui faisoit sentir cpi’il n’a- 
voit plus rien à ménager. A toute 
heure il entroit chez elle , et en public 
il la traitoit souvent avec une liberté 
qui ne laissoit pas douter de leur in- 
telligence. Accoutumé à vivre dans les 
casernes et dans les cabarets, OrlofF 
aimoit à boire. Un soir qu’il soupoit 
avec l’impératrice , avec llietman Ra- 
zoumoSsky et quelques autres cour- 
tisans, et qu’H étoit échauflé par le 
vin , il parla de l’ascendant qu’il avoit 
sur les gardes ; il sc vanta d’avoir fait 
seul la révolution , et dit que son 
pouvoir étoit si grand, que s’il vou- 
loit en abuser, il détruiroit dans un 
mois son propre ouvrage et détrône- 
roit rimpératrice. — « Tu pourrois 
» faire cela dans un mois , lui répondit 
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» l’hetinan en riant de cette audacieuse 
*» incartade ; mais, mon ami, ava||^ 

- » quinze jours nous t’aurions fait pen- 
» dre » ! — IjCS autres courtisans pa- 
rurent indignés, mais la faveur d’Orloff 
ne diminua point. -î 

La politique encore plus que l’aii 
mour attachoit alors- Catherine à soâ 
iavori. Elle connoissoit son activité , 
f%on emportement , son audace , et elle 
ne pouvoit ni s’armer contre lui d'une 
vaine hauteur, ni lui préférer des cour- 
^ tisans , ^plus polis sans doute, mais 
presque tous sans talens et sans cou- 
rage. Moins f complaisante avec les 
autres conjurés , qui n’étoient que des 
officiers subalternes et qu’elle avoit 
déjà suffisamment récompensés , elles 
les écarta peu à peu de la cour et les 
laissa reprendre leur train de vie sol- 
datesque et leur libertinage obscw. 
Mais peut-être eut-elle tort de ne pas 
se contraindre plus long -temps avec 
eux^. .. * 

Tous cËux qui conhoisssoient bien Ga- 


c 


' Le châtiment des premiers soldats ' 
qui s’étoiënt TDutinés n’avoit pas en- - 
fièrement étoufl’é l’espiit de révolte. • 

L eloignemerit de Farël^evêque de No- 
vogorod et de k princesse Daschkoft',^ 

. la santé chancelante du jeune Grand* 

Duc ï dont on s’opiniàtroit à attribuer 
le dépérissement à sa mère, la pitié 
^ que ne cêssoit d’inspirer le prince 
Ivan,' ‘ fout enfiti fohrnissoit des pré* 

. textes au mécontentement ,' et les jpopea 
■’ s’en servoient avechabileté pour émou- 
voir et irrité^ le peuple. Il 'y eut uué 

tlierinejl'accusoieut d’ingratitude et d’égoïsme# 

Le consfeiUer d’état J BrocktbrCF, 'secrétaire în* 
lime du ,tzar,'ëjt qui avoit soovébT empêché c« 
prince de se livrer à la' colère^ que^^iCatliedo® 
lui inspiroit, en parloit en ces » termes î —— 

« l’impératrice croit qu’on est trop ^heureux 
» de la servir et assez payé par l’honneur 
« qu’elle suppose qu’on doit s’en faire j et 
- » quand elle a fait de quelqu’un l'usage qu’elle 
» désire ou dont elle le croit susceptible , elle 
» en fait comme d’un citron dont on a exprimé 
le jus ; on en jette l’écorce par la fenêtre ».* 

’ Il étoit attaqué d’une espèce de scorbut* ‘ • 
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_ — émeute générale dans les casernes. Le 
1762. danger devint même si pressant , que 
^impératrice se vit , pendant tout un 
)our* , prête à prouver le sort de sou 
époux. Mais son courage ne l’aban- 
donna point. Sans assembler son con- 
seil , elle prit des mesures secrètes 
pour calmer la révolte ; et quand rhet- 
man Razoumofisky , Bestuschefi', Pa- 
nin , Glébofi', plusieurs sénateurs se 
présentèrent à elle pour lui témoigner 
leur inquiétude, elle leur dit fièrement : 

' — «Pourquoi vous alarmer? Pensez- 
» vous que je n’ose pas envisager le 
» péril? ou plutôt craignez-vous que 
» je ne sache pas en triompher? Res- 
» souvenez - vous que vous m’avez 
» vue, dans des moraens plus terribles, 
» conservant toute la force de mon 
» ame , et que je puis supporter les 
, » plus cruels retours de la fortune avec 

)> autant de sérénité que j’ai supporté 
» ses faveurs. Quelques l’actieux in- 

* ’ Cp fut quelque temps après son retour de 
Moskuw. 
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» soîcns , quelques soldats mutinés . 
» veulent m’ôter une couronne que 176a. 
» je n’ai acceptée qu’à* regret i , et 
» pour soustraire la nation russe aux 
» malheurs qui la menaçoieçt. J’ignore 
» de quel prétexte ils colorent leurs 
» audace ; j’ignore quels sont leurs 
» moyens ; mais , encore «une fois , ils 
» ne me causent nulle épouvante. La 
» providence , qui m’a appelée à ré- ~ 

» gner , me conservera pour la gloire 
» et le bonheur de l’empire , et sa main 
» toute-puissante confondra mes en- 
» nemis jj. 

Au moment même où elle tenoit ce 
langage, les Orlofi et leurs amis ne 
négligeoient rien pour appaiser les 
gardes, et l’argent gagna ceux que 
les promesses et les (ÿscours du favori 
n’avoient pu vaincre. Dès qu’on fut 
sûr d’eux , ou fit arrêter et juger vingt- 
quatre de leurs ofiicîers. Les quatre 

’ Il est certain que Catherine a prouoroé ces 
propres mots : et c’éloît devant quelques-uns 
de ses complices qu’elle osoit parler ainsi ! 


C 4^4 ) 

principaux * furent déclarés coupables 
' de haute trahison et condamnés à être 
écartelés. Mais Catherine , qui sentit 
qu’il y auroit moins d’avantage pour 
elle à les laisser exécuter qu’à donner 
une preuve éclatante de clémence, com.- 
mualeur peine en un exil en Sibérie , et 
comme elle vouloit en même temps 
tâcher d'inspirer aux Russes quelque 
crainte de finfamie , crainte dont ils 
n’ont point d’idée et qui a tant de 
pouvoir chez d’autres nations , elle fit 
dégrader et soullleter las quatre offi* 
ciers par la maindu bourreau. 

Tandis que Catherine traitoit ainsi 
ses sujets, elle déployoit avec les étran- 
gers toute la hauteur de sou caractère. 

Le ministre de France , l’un des faciles 

« • 

f Les clicfs étoieni les trois frères Gomielf , 
oHiciers du régiment des gardes d’IsinailoiT, 
et KrousclitcliotT, oiHcier du régiment d'Jngrie 
ou ‘Ingermlandskoi ) et liomois ù grands 14* 
}ens. — IJn^ftére de ce dcimierj sergent djiifS 
le même régiinept, éloit aussi du complot ^ tpm'l 
il ne. suivit pas ta même pciuc. 
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«onfidens des amours de cette prîn- 
cesse et de Poniatowsky , la sollicita 
vainement pour en obt(*iiir une Re- 
vcfsale semblable à celles qu’ayoient" 
accordées Elisabeth et Pierre 111 , à 
leur avènement au trône , et cjui prou- 
vât que le titre d'impératrice ne chan- 
geoit absolument rien au cérémonial* 
entre les deux cours. Elle persista 
môme avec d’autant plus de joie dan» 
son refus, que les difficultés quïl occar 
sionnaï, lui fournirent l’occaSion d© 
t:enir assez long - temps ce ministre 
éloigné d’elle , et de l’empêche^ d’ins- 
truire Poniatowsky du changement 

’ Ces dHHcultëa n’éloient pas les seules que 
M; de Breteuil eût avec Calherine , et il u’est 
pas inutile de faire conaoître les graves mi- 
nuties qui occupent quelquefois les ambassa- 
deurs. L’usage est que les femmes , comme les 
hommes , bâiseut la main de l'impératrice. 

M. de Brcteuil eut long-temps la vanité de » 
pi'élendre que sa femme, plutôt qne de se 
' conformer 3 cot us^gc, a’absXînl do paroître à 
la cour. Il ht beaucoup de représentations à 
cet ^gard. Catherine tiut bon , et pour que 
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>■ ■ - de son cœnr. Enfin , elle déclara* que 
jg cérémonial ne seroit point changé, 

, madame de Breteoü ne pérît pas* d*ennuî dans 
aon hôtel, le ministre fut obligé de céder. 
Cependant il crut faire alors un grand coup 
de politique en recommandant à sa femme de 
ne pas baiser la main de Timpératrice y maie 
d*en faire semblant. 

'V oici la déclaration que l’impératrice fit 
- 'remettre à tous les ministres 'étrangers : 

« Le titre d’ImpÈRiAi.' que Pierre^Ie- 
» .Grand , de glorieuse mémoire , a pris ou 
» plutôt renouvellé pour lui et pour ses'suc- 
• cesscurs, appartient depuis long -temps, 
» tant aux souverains qu’à la couronue et à la 
^ monarchie de toutes les Russics. 

» Sa majesté impériale regarde comme 
» contraire à la solidité de ce principe tout 
> renouvellement des Reversales qu’on avoit 
» données successivement à chaque Paissance, 
B lorsqu’elle reconnut ce titre. . £n consé- 
9 quence , sa majesté vient d’ordonner à son 
» ministre de faire une déclaration générale, 
« que le titre d’iinpérial étant par sa nature 
M même une fois attaché à la couronne et à 
B la raonarebie de Russie , et perpétué depuis 
B longues années et successions, ni elle, ni ses 
« successeurs à perpétuité ne pourront plus 

mais 
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. m«8 qttll ÿy a„oit p,„3 

^ >n|jenceineiit de chaque non- *7*'' 

• -te. ,1- „f:r„rc,t ::: 

. de.»uver*«. de 

• « pour ,„e ce, te déclarauou .erteteo j 

q sa majesté 

. d«chte,te„ de Pccpcreu, 

r d‘ î«o le tjfre 

. c^moutel urùd e«re le. cou^, “Ij 
» restera toujours sur le même pied. » ^ 

A Mo,à„w , le s, uoeetebre 176a. 

S/^é WonoNzopr. '■. , 

fAo.U...de»r Breleufavlû,; '‘“'Z”’'" 
d&l.ra,i„u i Ver.«lte. rT 
réponte suivante, qiii fut reuusé* 7 fî, U 
de Callteriue t “ ““ 

• Ite. titre, ce .ont r«„ pav . ! 

• 11. u>ut nie réalité qu'auL,T«r^ ■ 

. r^onuua, et leur valeur dépend ‘de,. S 

• qu euy aluche ét de l’étendue „„e lelr d 

• ueut ceua qui ^ dtei de fe. .d . 

Tomel. 'de lé. admettre.' 
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•veau . règaer. Cependant elle' donna à' 

$ de tes rester ou de les limU^ lex 
y souyerjtins dux-mêiaes ne peuvent pas s’at? 
y tiibuer des titres à leuir choix ; l’asreu d« 

9 leurs sujets ne suÆ.t pus celui des autres 
9 puissances nécessaire, et chaque cou- 
> ronne , Uhre de reconnoître ou de récuser im- . 
y titre nouveau , peut aussi l’adopter avec les 
y modifications et les conditions qui lui con- 
ÿ viennen.tr " 

9 En uiivâot ee principe , Pierre ler .etsef 
y sncccfseurs jusqu’à l’impératrice Elisabeth , 

9 n’pnt jamais été conuits en France que sous 
y U dénomination de CzAR. Cette prini> 
y ces^ est la première de tous las souverainâ 
» de Russie à qni le roi ait accordé le titre 
y jmpérial , mais ce fut sous la condition .cx« 
y presse que ce titre ne porteroit aucun prér 
y .judice an cérémonial usité entre les dcu$ 

f pOUTS. ^ ■ 

y L’impératrice 'Elisabeth, souscrivit sans 
y peine jk cette condition ^ et s’en est expliV 
y quée de la manière, la plus pnécise dans la 
y Eieversale dressée pm* son ordre et signée • 
y ap mojs de mars ?74.5» par 1er comtes de 
y EestuschelT et de WoronzoO*. La fille 

* Lcois XV et ses ministres Cboiseul et FrasUp 
qeiAoissOicpl peu les droits des peuples. 

. « 
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pfusieiufs de sesf aralJâssa JetCrt l’Ordre — 

ai de Pieire 1(?hio1gn’e foule Sa sâ'fis^àclion» ‘ 
». Elle y reconnoît que c]est par àmiïié et 
» par uïie aitentian toute pccrticuHèrc. du roi » 
» pour elle que so majesté a tondesérndii 
» à la reeonnoissancé du titre dt impérial ■ÿ 
» que d* autres puissances lui ont déjà pdn^~ 

» cédé i ét elle avoue que eetie compldisancei 
»' du roi de France iui es/ très-agréable,- 
» Ee' roi , auimé dés mêmes seutîmens pput 
» Pimpëratrice' (Catherine ïï,' ne fait point 
» diflicultd de lui accoïdér aujburd’hui le titra' 

» impérial et de le reconnoUre en eHe^comm^' 

» alt'aelië ad trône de ^Russié; mais.sa ma-^ 

» jeslé entend qué celte rec^nuois5anc^.spi| 

»’ faite aux mêmes conditions que soiu: Ibtl. 

» deux règnes précédens , -et cite; déclare qu«’ 

' » si‘, par la suite, quelqu’un des successeurs 

» de l’impératrice Catherine , oubliant cet én> 

7t ’gagément sorennéf et Bédpr'dquô, venbii à 
iS former queltjhe-préténtrbn contraire ^Pusa^a^ 

» constammeiit snivi'etltré les deux cours , sur' 

» le rang et la prëséthice , dès ce momènt U’ 
à coüiSanne de’ France, par une juste rébipro>‘ 

» cité, reprendrort son ancien stj^le et cesse-* 
ir roit de donner le titre d’impérial à celle*- 
») de Russie: • ' i ^ 

n Cette déclaration , tendante à pt-éveuic' 

V 2r 
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^ secret de prendre le pas sar celui de 
* France, .tontes tes fois qu’ils le poiur* 
roient*. ' . 

. , Joignant toujours fadresse à la fer- 
incté , Catherine sut séduire Tes phie 
dangereux des prêtres, et arrêter le» 
cabales des moines. Elle fit revenir â' 
sa cour ta princesse Daschkofi’, dont le 
crédit et les intrigues à Moskow pou- 
voient troubler le repos de l’empire* 

• tout sujet de difficulté pour Favenir , est 
a une preuve de Pamitié du roi pour nmpé- 
» rairice et du désir sincère qu’il a d’établir 
» entre les deux cours une union solide ef 
» inaltérable ' '' 

' Fait à Versailles) le i8 janvier J'j63i * 
Æ^^,Praslih. 

* X 

_ * On sait comment le duc du Ch&telet traita- 
te comte Ivan Tcbemiscbe£r , ambassadeur d 9 t 
fiussie à la cour d’Angleterre. Il lui marcha, 
sur les pieds et. voulut ensuite se battre avec 
lui , ce que Tekemisebeffi refusa. C’est depuis 
celte époque que la cour de Fétersbourg ne 
^nne plus que le titre de ministre plénipo^ 
tentiaire aux agens qu’elle envoie à la cour de 
!^ondres. ; . 
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îlte renvoya le Piémontak Odart, que f 

ses délations continuelles rendoient . 
odieux à tous les courtisans. Elle^ 
acheta les ttompettes de la renommée. 

Le bruit de ses totiatiges se répandit 
dans l’EuK)pe , et refentit jfils'qüe^ ■ 
dans Pétersbourg. l.a' santé dü jetfhë 
Grand*-Duc se rétablit. Les espérance^ 
que donnoii ce prince détournèrent 
les regards loin de là prison dü mal-- 
heureux Ivanc- Les> Russes côitiihen4 
cèrent à s’accoutumer à un joug dont 
ils avoient en vain voulu s’affranchir.- 
L’ambition n’éteiguoit point dans- 
ïame de Catherine lé godt ardent des- 
plaisirs. C’est même par ce goût ' 
qu’elle s’attèpchoit davantage ses cour- 
tisans ; mais eDe savoit quitter les- 
plaisirs pour passer aux travaux les 
plus sérieux, et s’occuper dès soins* 
pénibles dü gouvernements Elle as-- 
sîstoit à tbutes les délibérations diii 
conseil , lisoit lés dépêches de ses am-' 
liassadears dictoiir ou minutbit de* 

•a main les réponses qu'il falîoit leuxt 

« 
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iàire , ne chargeoit ses ministres que 

*7^*' jjçg détails, et en surveilloit encore 
rexécution. Jalouse de dérober ses ' 
vices sous l’éclat de sa* gloire , et 
d’efl'acer le souvenir de son crime à 
• force de grandeur, elle suîvoit des 
maedmes qu’elle citoit souvent. — « Il 
» faut être constant dans ses projets ^ 

» disoit-elle. Il vaut mieux mat faire 
» que de changer de résolution. Il n’y 
» a que les sots qui sont indécis. » 


Fin du premier Volume* 
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